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HARPAGON, pere de Cieante at d*Ellse, «t amow 

da Mariane. 
ANSELME, pare de Valere et de Mariane. 
CLEANTE, flls d Harpagon, amant de Mariane. 
ELlSE, fille d'Harpagon, amante de Valere. 
VALERE, flls d Anselme, et amant d*Elise. 
MARIANE, fille d'Anaelme, amante de Cleante et 

d'Harpagon, 
FROSINE, femme dlntrigne. 
Maitre SIMON, conrtiep. 

MaItrk JACQUES, eniainier et eoeher d'Harpagen. 
LA FLECHE, Talet de Cleante. 
Dame CLAUDE, aerrante d'Harpagon. 
BRINDAVOINE, i . , A » aik9nmvnn 

UM COMMl#SAmE ET SOU CLE*6. 



U *cixe est d Porii. imnsbmaken cTBarpagon* 
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ACTE PREMIER 



SCtNl PRBlliRI J 

VALERE, ELISE. 

VALERE. 

H6 quoi! charmante liaise, vous devenez 
mftlancolique, apres les obligeantes assuran- 
ces que vous avez eu la bontg de me donner 
devotre foi! Je yous vois soupirer, helas! an 
milieu de ma joie! Est-ce de regret, dites- 
moi, de m'avoir fait heureux? et yous repen- 
tez-vous de cet engagement ou mes feux ont 
pu yous contraindre? 

ELISE. 

Non, Valere, je ne puis pas me repentir de 
tout ce que je fais pour yous. Je m'y sens en- 
trainer par une trop douce puissance; etje 
n'ai pas mGme la force de souhaiter que les 
choses ne fussent pas. Mais, a yous dire vrai, 
le succesme donne derinquie'tude; etje crains 
fort de yous aimer un peu plus que je ne de- 
Trais. 

VALERE. 

H6! que pouvez-vous craindre, I&lise, dans 
les bontes que yous avez pour moi? 

ELISE* 

Helas! cent choses a la fois : l'emportement 
d'unpere. lesreprochesd'unefamille, les can- 
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sures du monde; mais plus que tout, Valerj| 
le changement de votre coeur, et cette froi- 
deur cnminelle dont ceux de votre sexe 
payent le plus souvent les t6moignages trop 
ardents d'un innocent amour. 



All ! ae me faites pas ce tort de juger de moi 
parlesautres. Soupconnez-mdi de tout, Elise, 
plutdt que de manquer a ce que je vous dois. 
Je v<ns aime trop pour cela; et mon amour 
pour vous durera autant que ma vie. 



Ah! Valere, chacun tient les memes dis- 
cours. Tous les hommes sont semblables par 
les paroles, et ce n'est que les actions qui les 
d^couvrent differents. 



Puisque les seules actions font connattre ce 
que nous sommes, attendez done, au moins, j 
a juger de mon coeur par elles, et ne me f 
cherchez point des crimes dans les injustes 
craintes d une facheuse pr6voyance. Ne m'as- 
sassinez point, je vous prie, par les sensibles 
coups d'un soupcon outrapeux, etdonnez-mol J 
le temps de vous convamcre. par mille et 
mille preuves, de l'honnGtete de mes feux. 



Helas! qu avec faciiite on se laisse persua- 
der par les personnes que Ton aime! Oui, Va- 
lere, je tiens votre coeur incapable de m'abu-, 
ser. Je crois que vous m'aimez d'un vSritablefc 
amour, et que vous me serez fldele; je n'ei 
veux point du tout douter, et je retrancln 
mon chagrin aux apprehensions du dI&ixm 
qu'on pourra me donner. 



VALERE. 



EUSE. 



VALERE. 



BLISE. 



VALERE. 

Mais pourquoi cette inquietude t 
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acts i, scene i 7 
blise. 

Je n'aurais rien a craindre si tout le monde 
?ous voyait des yeux dont je vous vols; et je 
trouve en votre personne dequoi avoir raison 
aux choses que je fais pour voua. Mon coeur. 
pour sa defense, a tout votre merite appuye 
au secours d'une reconnaissance ou le ciel 
m'engage envers vous. Je me represente a 
toute heure ce peril 6tonnant qui commen^a 
de nous offrir aux regards Tun de l'autre v 
cette gene>osit6 surprenante qui vous fit ris- 
quer votre vie pour derober la mienne k la 
fureur des flots: ces soins pleins de tendresse 

Sue vous me flies eciater apres m'avoir tiree 
e l'eau, et les homaiages assidus de cet ar- 
dent amour que ni le temps ni les difficult^ 
n'onfc rebute, et qui, vous faisant n^gliger et 
parents «t patrie, arrete vos pas en ces lieux, 
y tient en ma faveur votre fortune deguisee, 
et vous a reduit, pour me voir, a vous revetir 
de l'emploi de domestique de mon pere. Tout 
cela fait chez moi, sans doute, un merveilleux 
efiet; et e'en est assez, a mes yeux, pour me 
Justifler l'engagement ou j'ai pu cousentir; 
mais ce n'est pas assez, peut-Gtre, pour le 
justifler aux autres, et Je ne suis pas sure 
qu'on entre dans mes sentiments. 

VALERE. 

De tout ce que vous avez dit, ce n'est que 
par mon seul amour que je pretends, aupres 
«e vous, meriter quelque chose; et, quant aux 
jicrupules que vous avez, votre pere lui-meme 
fe prend que trop de soin de vous Justifler a 
but le monde; et l'exces de son avarice, et 
b maniere austere dont il vit avec ses en- 
iants, pourraient autoriser des choses plus 
$trang , es. Pardonnez-moi, charmante Elise, si 
fm parle ainsi devant vous. Vous savez que, 
sir ce chapitre, on n'en peut pas dire de wen. 
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6 L'AYARK 

Mais enfln si je puis, comme je Vespere, re- 
fcrouver mes parents, nous n'aurons pas beau* 
coup de peine a nous le rendre favorable. J'en 
attends aes nouvelles avec impatience : et j'en 
irai chercher moi-merae si elles tardenta venir. 

BLISB. 

Ah! Valere, ne bougez d'ici, je vous prie; 
et songez seulement a vous bien mettre dans 
i'esprit de mon pfcre. 

VALBRB. 

Vous voye» comme je my prends, et les 
adroites complaisances qu'il m a fallu mettre 
en usage pour m'introduire a son service; 
sous quel masque de sympathie et de rap- 
ports de sentiments je me deguise pour lui 
plaire, et quel personnage je joue tous les 
jours avec lui ann d'acquerir satendresse. J'y 
fais des progresadniirablesj et j'eprouve que, 
pour gagner les homines, ll n est point de 
meilleure voie que de se parer a leurs yeux 
de leurs inclinations, que de donner dans 
leurs maximes, encenser leurs deTauts et ap- 
plaudir a ce qu'ils font. On n'a que faire d'a- 
voir peur de trop charger la complaisance : et 
la maniere dont on les joue a beau Gtre visi- 
ble, les plus fins toujours sont de grandes du- 
pes du c6t6 de la flatterie; et il n'y a rien de 
si impertinent et de si ridicule qu'on ne fasse 
avaler lorsqu'on l'assaisonne en louange. La 
sincerite souffre un peu au metier que je fais: 
mais quand on a besoin des hommes il faux 
bien s'ajuster a eux: et, puisqu'onne saurait 
les gagner que par la, ce n'est pas la faute de 
ceux qui flattent, mais de ceux qui veulent 
fctre flatted. 

BLISS. 

Mais que ne tachez-vous aussi a gagner 
fappui de mon frere, en cas que la servants 
u'avisat de reveler notre secret ? 
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ACTfi I, SCENE D V 
VALERE. 

On ne peut manager Tun et l'autre: et Tea- 
prit du pere et celui du fils sont des cnoses si 
oppos6es, qu'il est difficile d'accommoder ces 
deux confidences ensemble. Mais 7ous, de 
votre part, ajrissez aupres de votre frere, et 
servez-vous de l'amiti6 qui est entre voub 
deux pour le jeter dans nos intents, II vient. 
Jeme retire. Prenez ce temps pour luiparler. 
et ne lui decouvrez de noire affaire que ce 
que vous jugerez a propos. 

ELISE. 

Je ne sals si j'aurai la force delui faire cette 
confidence. 

SClNE II 
CLti ANTE, fiLISB. 

r . CLEANTB. 

Je suis bien aise de vous trouver seule, ma 
loeur; et je brulais de vousparler pour m'ou- 
vrir a vous d'un secret. 

elisb. 

Me voila prfcte a vous oulr, mon frere. 
Qu'avez-vous a me dire? 

CLEANTB. 

Bien des choses, ma soeur, enveloppees 
dans un mot. J aime. 

V ELISB. 

Vous aimez? 

OLEANTB. 

Oui, j'aime. Mais avant que d'aller plus loin, 
Je sais que je depends d'un pere. et que le 
nom de fils me soumet a ses volontes; que 
' nous ne devons point engager notre foi sans 
f te con sente merit de ceux dont nous tenons le 
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jour; que le ciel les a faits les maltres de no* 
vceux, et qu'il nous est enjoint de n'en dis- 
poser que par leur conduite; que, n'£tantpr£- 
venus d'aucune folle ardeur, us sont en etat 
de se tromper bien moins que nous, et devoir 
beaucoup mieux ce qui nous est propre; qu'il 
en faut plutOt croire les lumieres de leur pru- 
dence que l'aveuglement de notre passion; et 
que reinportement de la jeunesse nous en- 
tratne le plus souvent dans des precipices 
facheux. Je vous dis tout cela, ma soeur, afln 
que vous ne vous donniez pas la peine de me 
le dire; car enfln mon amour ne veut rien 
ecouter, et je vous prie de ne me point faire 
de remontrances. 

elise. 

Vous Gtes-vous engag6, mon frere, avec 
celle que vous aimezf 

CLEANTE. 

Non; mais j'y suis r6sohi; et je vous con- 
jure, encore une fois, de ne me point appor- 
ter de raisons pour m'en dissuader. 

ELISE. 

Suis-je, mon frere, une si Strange personnet 

CLEANTE. 

Non, ma soeur; mais vous n'aimez pas. 
Vous ignorez la douce violence qu'un tendre 
amour faitsur un coeur, et j'apprehende votre 



elise. 

Helas! mon frere, ne parlons point de ma 
sagesse. II n'est personne qui n'en manque, du 
moins une fois en sa vie ; et si je vous ouvre 
mon coeur, peut-Gtre serai-je a vos yeux bien 
moins sage que vous. 

CLEANTE. 

Ah! plut au ciel que voire am©, comme la 
mienne!... 
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ACTS I, SCENE /I H 
ELISE. 

Finissons auparavant votre affaire, et me 
dites qui est celle que vous aimez? 
cleante. 

Une jeune personne qui loge depuis peu eL 
ces quartiers, et qui semble etre faite pour 
donner de l'amour a tous ceux qui la voient. 
La nature, ma soeur, n'a rien forme de plus 
aimable ; et ie me sentis transports des le mo- 
ment que iela vis. Elle se nomme Mariane, et 
vit sous fa conduite d'une bonne femme de 
mere qui est presque toujours malade, et 

Sour qui cette aimable fllle a dee sentiments 
'amiti6 qui ne sont pas imaginables. Elle la 
sert, la plaint et la console avec une tendresse 
qui vous toucherait Tame. Elle se prend d'un 
air le plus charmant du monde aux choses 
qu'elle fait; et Ton voit Driller mille graces en 
toutes see actions, une douceur pleine d'at- 
traite. une bonte tout engageante, une hon- 
netete adorable, une... Ah 1 ma soeur, je vou- 
drais que vous feussiez vue ! 

ELISE. 

J'en vois beaucoup, mon frere, dans les cho- 
ses que vous me dites- et, pour comprendre 
ce qu'elle est, il me sumt que vous i'aimez. 

OLE ANTE. 

J'ai decouvert, sous main, qu'elles ne sont 
pas fort accommod^es. et que leur discrete 
conduite a de la peine a etendre a tous leurs 
besoins le bien qu'elles peuvent avoir. Figu- 
rez-vous, ma soeur, quelle joie ce peut etre que 
de relever la fortune d'une personne que 1 on 
aime ; que de donner adroltement quelques 
petits secours aux modestes necessites d une 
vertueuse famille ; et concevez quel deplaisir 
ee m'est de voir que, par lavarice d'un pere, 
le tods dans l'impuissance de gouter cette joie 
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12 l'avarb 

et de faire delator a eette belle aucun temoi- 
guage de mon amour. 

ELISE. 

Oui, je conc,ois assez, mon frere, quel doit 
fttre TOtre chagrin. 

OLEAMTB. 

Ah! ma soeur, il est plus grand qu'on ne 
peut croire; car enfin peut-on rien voir de 
plus cruel que cette rigoureuse epargne qu'on 
exerce sur nous? que cette s^cheresse etrange 
ou Ton nous fait languir? H6! que nous ser- 
vlra d'avoir du Men, s'il ne nous vient que 
dans le temps que nous ne serons plus dans 
le bel age d en jouir; et si, pour m'entretenir 
meme, il faut que maintenant je m'engage de 
tous c6tes : si je suis reduit avec vous a cher- 
cher tous les jours le secours des marchands 
pour avoir moyen de porter des habits rai- i 
sonnables. Enfin, j'ai voulu vous parier pour I 
m'aider a sonder mon pere sur les sentiments 1 
ou je suis: et, si je l'y trouve contraire, j'ai j 
resolu d'aller en dvautres lieux, avec cette ai- 
mable personne, jouir de la fortune 4ue le 
ciel voudra nous offrir. Je fais chercher par- 
tout, pour ce dessein, de l'argent a emprun- 
ter : et si vos affaires, ma soeur, sont sem- 
blaWes aux miennes, et qu'il faille que notre 
pere s'oppose a nos desirs, nous le quitterons 
la tous deux, et nous affranchirons de cette m 
tyrannie ou nous tient depuis si longtemps 1 
son avarice insupportable. i 

BLISE. 1 

est bien vrai que tous les jours il nous i 
donne de plus en plus sujet de regretter la 
mort de notre mere ; et que... : 

CLEANTB. 1 

J'entendb sa voix. Eloignons-nous un pen 
pour achever notre confidence, et noup join- 
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▲en i, scene ni 13 

drons, apres, nos forces pour venir attaquer 
la durete de son humeur. 

SClNE HI 

HARPAGON, LA FLACHE. 

HARPAGON. 

Hon d'ici tout k Theure, et qu'on ne rtpft- 
que pas. Allons, que Ton detale de chez moi, 
maltre jure fllou, vrai gibier de potencel 
la fleche, a part. 

Je n'ai jamais rien vu de si mechant que ee 
maudit vieillard; et je pense, sauf correction, 
qu'il a le diable au corps. 

HARPAGON. 

Tu murmures entre tes dents! 

LA FLECHE. 

Pourquoi me chassez-vous? 

HARPAGON. 

Cest bien a toi, pendard, k me demander 
des raisons! Sors vrfce, que je ne t'assomme. 

LA FLECHE. 

Qu'est-ce que je vous ai fait? 

HARPAGON. 

Tu m'as fait, que je veux que tu sortes. 

LA FLECHE. 

Mon maltre, votre flls, m'a donnS ordre de 
i'attendre. 

HARPAGON. 

Va-t'en Tattendre dans la rue, et ne sols 
point dans ma maison, plante tout droit 
comme un piquet, k observer ce qui se passe 
et faire ton profit de tout. Je ne .veux point 
voir sans cesae devant moi un espion de mes 
affaires, un traltre dont les yens maudits as- 
siegent toutes mes actions, devorent ce que 
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Je possfede, et furettent de tous cotes pour 
voir s'il n'y a rSen a voler. 

LA FLECHE. 

Comment diantre voulez-vous qu'on fasse 
pour vous voler? Etes-vous un homme vola- 
ble, quand vous renfermez toutes choses et 
faites sentinelle jour et nuit? 

HARPAGON. 

Je veux renfermer ce que bon me semhle, 
et f aire sentinelle comme ll me plait. Ne voila 
pas de mes mouchards qui prennent garde a 
ce qu'on fait! (Bas, a part.) Je tremble qu'U 
n'ait soupconne quelque chose de men argent. 
(Hani.) Ne serais-tu point homme a aller faire 
courir le bruit que j'ai chez moi de 1'argent 
cache? 

LA FLECHE. 

Vous avez de l'argent cach6? 

HARPAGON. 

Non, coquin, le ne dis nae cela. (Bas.) j'en- 
rage i (Hani.) Je demande si inalicieusement tu 
a'irais point faire courir le bruit que j'en ait 

LA FLECHE. 

Eh ! que nous importe que vous en ayez ou 
que vous n'en ayez pas, si c'est pour nous la 
mtoe chose? 

sarpagon, levant la main pour donner un toufflet 
d La Flfche. 
Tu fais le raisonneur! Je te baillerai de ce 
raisonnement-ci par les oreilles. Sors d'ici, 

encore une Ms. 

LA FLECHK. 

En bien, Je sors. 

HARPAGON. 

Attends. Ne m'emportes-tu rienl 

LA FLECHE. 

Que vous emporterais-je? 
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ACTS I, SCfNI in U 
HARPAOON. 

Vlens $i que je voie. Montre-moi tes mains. 

LA. FLECHB. 

Les voila. 

HARPAOON. 

Les autres. 

LA FLECHK. 

Les autres? 

HARPAOON. 

Oui. 

LA FLRCHE. 

Les voila. 

harpaoon, morUrant le haut-de-ehauut* 
de La Fliche. 
N*as»tu rien mis ici dedans? 

LA FLEOHE. 

Voyez vous-meine. 

harpaoon, tdtant le bas du haut-de-chau*$et 
de La Fliche. 

Ces grands hauts-de-chausses sont proprei 
* devenir les reeeleurs des choses qu'on de- 
robe, et je voudrais qu'on en eut fait pendre 
quelqu'un. 

la fleche, a part. 
Ah! qu'un homme comme cela meriterait 
bien ce qu'il craint! et que j'aurais dejoiea 
le volerf 

HARPAOON. 

Buh! 

LA FLEOHE. 

Quoi? 

HARPAOON. 

Qu'est-ce que tu paries de voler? 

LA FLECHE. 

Je dis que vous fouilliez bien partout pour 
Toir si ie vous ai role. 



16 L'AVARB 
HARP AGON. 

C'est ce que Je veux faire. (Harpagon finite 
dans les pocnes ae La Fteche.) 

la fleohe, a part. 
La peste soit de Favarice et des avaricieux l 

HARPAGON. 

Comment, que dis-tu? 

LA FLECHE. 

Ce que je dis? 

HARPAGON. 

Oui. Qu'est-ce que tu dis d'avarice et d'ava* 
rieieux? 

LA FLECHE. 

Je dis que la peste soit de Favarice et des 
avaricieux. 

HARPAGON. 

De qui veux-tu parler ? 

LA FLEOHE. 

Des avaricieux. 

HARPAGON. 

Et qui sont-ils, ces avaricieux T 

LA FLEOHE. 

Des vilains et des ladres. 

HARPAGON. 

Mais qui est-ce que tu entends par lfct 

LA FLEOHE. 

De quoi vous mettez-vous en peine 1 

HARPAGON. 

Je me mets en peine de ce qu'il faut. 

LA FLEOHE. 

Est-ce que vous croyez que je veux parler 
de vous? 

HARPAGON. 

Je crois ce que je crois; mais je veux que tu 
me dises k qui tu paries grand tu dis cela. 



ACTS I, SCENB ni 17 
LA. FLBCHB. 

Je parte... Je parle a mon bonnet. 

HARP AGON. 

Etmoije pourrais bien parler a ta barrette. 

LA FLBCHB. 

aTempGcherez-vous de maudire les avari- 
eieux? 

HARPAGON. 

Non ; mais je t'empecherai de jaser et d'etre 
insolent. Tais-toi. 

LA FLBCHB. 

Je ne nomme personne. 

HARPAGON. 

Je te rosserai si tu paries. 

LA FLBCHB. 

Qui se sent morveux, qu'il se mouche. 

HARPAGON. 

- Te tairas-tu? 

LA FLBCHB. 

Ooj, malgre moi. 

HARPAGON. 

Ha! ha! 

la fleche, montrant d Earpagon unepoche 

de son justaucorpt. 
Tenez, voila encore une poche. £tes-vou» 
satisfait? 

HARPAGON. 

Allons, rends-le-moi sans te fouiller. 

- LA FLBCHB. 

r Quoi? 

HARPAGON. 

Ce que tu m'as pris. 

LA FLBCHB. 

Je ne vous ai rien pris du tout 

> HARPAGON. 

" Assortment? 
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LA. FLBCHJL 

Assurement. 

HARPAGON. 

Adieu. Va-t'en a tous les diables ! 

LA FLECHE, a part. 

Me voila fort bien cong6die\ 

HARPAGON. 

Je te le mets sur ta conscience, au moins. 

SCIVB IY 

HARPAGON, seul. 

Voila un pendard de valet qui m'incom- 
mode fort ; et je ne me plais point a voir ce 
chien de boiteux-la. Certes, cen'est point una 
petite peine que de garder chez soi une grande 
eomme d'argent; et bien heureux qui a tout 
son fonds bien place, et ne conserve seule- 
ment que ce qu il faut pour sa defense! On ' 
n'est pas peu embarrass^ a inventer dans 
toute une maison une cache fidele ; car, pour 
moi, les coffres-forts me sont suspects, et je 
ne veux jamais m'y fler; je les tiens justement 
une franche amorce a voleurs ; et c'est toujours 
la premiere chose que Ton va attaquer. 

SCiNI T 

HARPAGON, 6LISE et CLlilANTE, parfant 
ensemble et restant dans le fond du thddtre. 

harpagon, se croyant seul. 
Cependant ie ne sais si j'aurai bien fait d'a^ 
voir enterr6 dans mon jardin dix mille 6cus 
qu'on me rendit hier. Dix mille 6cus en or, 
chez soi, est une somme assez... (A part, aper- 
eevant Elist etCUante.) ciel! je me serai trahi 
moi-mGme: la chaleur m'aura emporte: et je 
crois que i ai parte haut en raisonnant tout , 
seuL (A Cliwnu *t a EHse^ Qu*est-ce? ' 
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CLE ANTS. 

Rien, mon pere. 

HARPAGON. 

Y a-t-il longtemps que vous etes la? 

ELISH. 

Nous ne venous que d'arriver. 

HARPAGON. 

Vous avez entendu...? 

CLEANTE. 

Quoi, mon pere? 

HARPAGON. 

La... 

BLISE. 

Quoi? 

HARPAGON. 

Ce que je viens de dire? 

CLEANTE. 

Non. 

HARPAGON. 

Si fait, si fait. 

ELISE. 

Pardonnez-moi. 

HARPAGON. 

Je vois bien que vous en avez oul quelquee 
mots. C'est que je m'entretenais en moi-mime 
.de la peine qu'il y a aujourd'hui a trouver de 
Targent; et je disais qu'il est bien heureux 
qui peut avoir dix mille ecus chez soi. 

CLEANTE. 

Nous feignions a vous aborder, de peur de 
yous interrompre. 

HARPAGON. 

i Je suis bien aise de vous dire cela, afLn que 
vous n'alliez pas prendre les choses de tra- 
Ters, et vous imagmer que je dise que c'est 
moi qui ai dix mille ecus. 
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0LEANTE. 

Nous n'entroms point dan&vos affaires. 

HARPAGON. 

Plat a Dieu que je les eusse, dix mille 6cu&! 

CLEANTE. 

Je ne crois pas... 

HARPAGON. 

Ce serait une bonne affaire pour moi. 

elise. 
. Ce sont des choses... 

HARPAGON. 

J'en aurais bon besoin. 

oleante. 

Je pense que... 

HARPAGON. 

Cela m'accommoderait fort. 

ELISE. 

Vous 6tes... 

HARPAGON. 

Et je ne me plaindrais pas, eomme Je fain, 
que le temps est miserable. 

OLEANTE. 

Mon Dieu! mon p&re, vous n'avez pas lieu 
de vous plaindre, et I on sait que vous avez 
assez de Dien. 

HARPAGON. 

Comment! j'ai assez de bien! Ceux quile 
disent en ont menti. II n'y a rien de plus faux; 
et ce sont des coquins qui font courir ces 
bruits-la. 

ELISE. 

Ne yous mettez point en colore. 

HARPAGON. 

Cela est Strange que mes propres enfanta 
me trahissent et deYiennent mes ennemis ! 
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CLEANTR. 

Est-ce fitre votre ennemi que de dire que 
tous avez du bien? 

HARPAOOM. 

Oui. De pareils discours et les d6penses que 
tous faites seront cause qu'un de ces jours 
onmeviendra, chezmoi, couper la gorge, dans 
la pensee que je suis tout cousu ae pistoles. 

CLEANTE. 

Quelle grande d6pense est-ce que je fais? 

HARPAQON. 

Quelle ? Est-il rien de plus scandaleux que 
ce somptueux Equipage que vous promenez 
par la ville? Je querellais hier votre soeur ; 
mais c'est encore pis. Voila qui crie vengeance 
au ciel; et. a vous prendre depuis les pieds 
jusqu'a la tfcte, il y aurait la de quoi faire une 
bonne constitution. Je vous l'ai ait vingt fois. 
mon flls, toutes vos manieres me d6plaisenf 
fort; vous donnez furieusemeat dans le mar- 
quis; et, pour aller ainsi v£tu, ilfaut bien que 
vous me d^robiez. 

CLEANTE. 

Eh! comment vous derober? 

HARPAQON. 

Que sais-le, moi? Ou pouvez-vous done pren- 
dre de quo! entretenir l'etat que vous portez? 

CLEANTE. 

Moi ; mon peret c'est que je ioue; et, commt 
ie suis fort heureux, je mets sur moi tout 
rargent que je gagne. 

HARPASON. 

(Test fort mal fait Si vous fites heureux au 
jeu, vous devriez en proflter, et mettre a hon- 
nGte int£rdt l'argent que vous gagnez, afiLn 
dele trouver unjour. Jevoudrais Dien savoir, 
sans parler du reste, a quoi servent tous ces 
rubans dont vous voila lard6 depuis les pieds 
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jusgu'a la tfite, et si une demi-douzaine d'ai- 
guiHettes ne suffit pas pour attacher un haut- 
de-chausses? 11 est oien n6cessaire d'employer 
de l'argent a desperruques, lorsque l'on peut 
porter dec cheveux de son cru, qui ne con- 
tent rien! Je vais gager qu'en perruques et 
rubans il y a du moms vingt pistoles; et vingt 
pistoles rapportent, par annee, dix-huit livres 
six sols huit deniers, a ne les placer qu'au de- 
nier douze. 

CLEANTE. 

Vous avez raison. 

HARPAGON. 

Laissons cela, et parlons d'autree affaires. 
(Apercevant CUante et Elise qui sefont des signet.) 
fcuh 1 (Bas t a part) Je crois qu'ilsse font eigne 
Tun a l'autre de me voler ma bourse. (Haut.) 
Que veulent dire ces gestes-la? 

ELISE. 

Nous marchahdons, mon frere et moi, a qui 
parlera le premier; nous avons tous deux quel- 
que chose a vous dire. 

HARPAGON. 

Et moi j'ai quelque chose aussi a tous dire 
a tous deux. 

CLEANTE. 

C'est de manage, mon pere, que nous desi- 
rous vous parler. 

HARPAGON. 

Et c'est de mariage aussi que je veux tous 
entretenir. 

ELISE. 

Ah! mon pere! 

HARPAGON. 

Pourquoi ce cri? Est-ce le mot, ma flHe, an 
la chose qui vous fait peur? 

CLE ANTE. 

Le mariage peut nous faire peur a tous 
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deux, dela facon que voxis pouvez 1 entendre; 
et nous craignons que nos sentiments ne 
soient pas d'accord avec votre choix. 

HARPAGON. 

Unjpeu de patience. Ne vous alarmez point. 
Je sais ce qu'il faut a tous deux, et vous n'au- 
rez, ni Tun ni l'autre, aucun lieu de voufc 
plaindre de tout ce que ie pretends faire; et, 
pour commencer par un bout, (& Cltante) avez- 
tous vu, dites-moi, une jeune personne appe- 
iee Mariane, qui ne loge pas loin d'icif 

CLEANTB. 

Oui, mon pere. 

HARPAGON. 

Et VOUS? 

BLISB. 

J f en ai oui parler. 

HARPAGON. 

Comment, mon flls, trouvez-vouscette fillet 

CLKANTE. 

Une fort charmante personne. 

HARPAGON. 

Sa physionomie? 

CLKANTE. 

Tout honnGte et pleine d'esprit. 

HARPAGON. 

Son air et sa maniere? 

CLE ANTE. 

Admirables, sansdoute. 

HARPAGON. 

Ne croyez-vous pas qu'une fille comme cela 
meriterait assez que Ton songeat a elle? 

CLKANTE. 

Oui, mon pere. 

HARPAGON. 

Que ce serait un parti souhaitable T 
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CLBANTB. 

Tres-Bouhaitable. 

HARPAGON. 

Qu'elle a toute la mine de faire un bon ma- 
nage? 

CLBANTB. 

Sans doute. 

HARPAGON. 

Et qu'un man aurait satisfaction aveceUe? 

CLBANTB. 

Assurement. 

HARPAGON. 

n y a une petite difficult^: c'est que Tai 
peur qu'il n'y ait pas, avec elle, tout le bien 
qu'on pouiTait pretendre. 

CLBANTB. 

Ah! mon pere, le bien n'estpas considera- 
ble lorsqu'il est question d'epouser une hon- 
nfite personne. 

HARPAGON. 

Pardonnez-moi, pardonnez-moi. Mais ce qu'il 

J j a a dire, c'est que, si Ton n'y trouve pas tout 
e bien qu'on souhaite, on peut tftcher de re* 
gagner cela sur autre chose. 

CLBANTB. 

Cela s'entend. 

HARPAGON. 

Enfln le suis bien aise de vous voir dan* 
mes sentiments; car son maintien honnfite et 
sa douceur m'ont gagn6 Tame, et je suis re- 
solu de l'epouser, pourvu que j'y trouve quel- 
que bien. 

CLBANTB. 

Euh! 

HARPAGON. 

Comment? 

CLBANTB. 

Vous vous etes resolu. dites-voua ..T 
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HARPAGON. 

D*6pouser Mariane. 

CLE ANTE. 
Qui? VOUS? VOUB? 

HARPAGON. 

Qui, moi, moi, moi. Que veut dire celaT 

OLEANTB. 

II m'a pris tout a coup un eblouissement, et 
je me retire d'ici. 

HARPAGON. 

Cela ne sera rien. Allez vite boire dans la 
cuisine un grand verre d'eau claire. 

gCiNI TI 

HARPAGON, ELISE. 

HARPAGON. 

Voila de mes damoiseaux fluets, qui n'ont 
non plus de vigueur que des poules. C'est la, 
ma nlle, ce que j'ai resolu pour moi. Quant a 
ton frere, je lui destine une certaine Teuve 
dont ce matin on m'est venu parler; et, pour 
toi, je te donne au seigneur Anselme. 

ELISE. 

Au seigneur Anselme ? 

HARPAGON. 

Oui. Un homme mur, prudent et sage, qui 
n'a pas plus de cinquante ans, et dont on 
vante les grands biens. 

elise, faisant la revirence, 
Je ne veux point me marier, mon pere, s'il 
vous plait. 

HARPAGON, contrefaiiant 6U$e. 
Et moi, ma petite flUe, ma mie, je veux que 
vous vous mariiez, s'il vous plait. 

elisb, faixant encore la reverence 
Je vous demande pardon, mon pere. 
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harpagon, contrefaisant EHsc. 
Je vous demande pardon, ma fille. 

ELISE. 

Je suiB trfcs-humble servante au seigneur 
Anselme; mais (faisant encore la r6v6rence), avec 
votre permission, je ne l'epouserai point. 

HARPAGON. 

Je suis votre trfcs -humble valet; mais (con- 
trefaisant encore Elise), avec votre permission, 
vous l'6pouserez d&s ce soir. 

ELISE. 

D&s ce soir? 

HARPAGON. 

DSs ce soir. 

elisb, faisant encore la reference. 
Cela ne sera pas, mon pfere. 

harpagon, contrefaisant encore Elite* 
Cela sera, ma fllle. 

Non. 

HARPAGON. 

Si. 

ELISE. 

Non, vous dis-je. 

HARPAGON. 

Si, vous dis-je. 

ELISE. 

C'est une chose ou vous ne me reduirex point. 

HARPAGON. 

C'est une chose ou je te reduirat 

ELISE. 

Je me tuerai plutot que d'epouser un tel mari. 

HARPAGON. 

Tu ne te tueras point, et tu l'Gpouseras. 
Mais voyez quelle audace ! A-t-on jamais vu 
une fille parler dele sorte a son peret 
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ELISE. 

Mais a-t-on jamais vu un pere marier ss. 
fllle dela sorte? 

HAKPAGON. 

Cost un parti ou il n'y a rien a redire ; et je 
gage que tout lemonde approuvera mon choix. 

ELISE. 

Et moi, je gage qu'il ne saurait 6tre ap- 
prouve d'aucune personne raisonnable. 
harpagon, apercevant Vater* de loin. 

Voila Valere. Veux-tu qu'entre nous deux 
nous le fassions juge de cette affaire? 

ELISE. 

J'y eonsens. 

HARPAGON. 

Te rendras-tu a son jugement? 

ELISE. 

Oui ; J'en passerai par ce qu'il dira. 

HARPAGON. 

Voila qui est fait. 

SCtNE VII 
VALERE, HARPAGON, 4LISB. 

HARPAGON. 

Ici, Valere. Nous t'avons elu pour nous dire 
qui a raison de ma fllle ou de moi. 

VALERE. 

C'est vous, monsieur, sans contredit 

HARPAGON. 

8ais-tu bien de quoi nous parlons? 

VALERE. 

Non; mais vous ne sauriez avoir tort, et 
vous 6tes toute raison. 

HARPAGON. 

Je veux ce soir lui donner pour epoux un 
homme aussi riche que sage; et la coquine 
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me dit au nez qu'elle se moque dele prendre. 
Que dis-tude cela? 

VALERE. 

Ce que j'en dis? 

HARPAGON. 

Oui. 

VALERE. 

Ehlehl 

HARPAGON. 

Quoi? 

VALERE. 

Je dis que. dans le fond, je sois de votre 
sentiment; et vous ne pouvez pas que vous 
n'ayez raison ; mais aussi n'a-t-elle pas tort 
tout a fait; et... 

HARPAGON. 

Comment ! le seigneur Anselme est un parti 
considerable : c'est un gentilhomme qui est 
noble, doux, pose, sage et fort accommode! et 
auquelil ne reste aucun enfant de son premier 
mariage. Saurait-elie mieux rencontrer? 

VALERE. 

Cela est vrai; mais elle pourrait vous dire 

?[ue c'est un peu prScipiter les choses, etqu'il 
audrait au moins quel que temps pour voir si 
•on inclination pourrait s'accorder avec... 

HARPAGON. 

C'est une occasion qu'il faut prendre vite 
aux cheveux. Je trouve ici un avantage qu'ail- 
leurs je ne trouverais pas; et il s'engage a la 
prendre sans dot. 

VALERE. 

Bans dot? 

HARPAGON. 

Oui. 

VALERE. 

Ah! je ne dis plus rien Voyez-vous, voila 
une raison tout a fait convaincante:ilfaut se 
rcndre a cela. 
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HARPAGON. 

(Test pour moi une epargne considerable. 

valere. 

Assur&nent; cela ne recoit point de contra- 
diction, n est vrai que votre fllle vous peut 
representor que le mariage est une plus 
grande affaire qu'onne peut croire; quil y va 
d'etre heureux ou malheureux toute sa vie: 
et qu'un engagement qui doit durer jusqu'a 
la mort ne se doit jamais faire qu'avec de 
grandes precautions. 

HARPAGON. 

Sans dot! 

VALERE. 

Vous avez raison. Voila qui decide tout: 
cela s'entend. II y a des gens qui pourraient 
vous dire qu'en ae telles occasions l'inclina- 
Uon d*nne fllle est une chose, sanadoute, ou 
Ton doit avoir de regard, et que cette grande 
inegalite d'&ge, d'humeur et de sentiments, 
rend un manage sujet a des accidents tres- 
ftcheux. 

HARPAGON. 

Sans dot! 

VALERE. 

Ah! il n'y & pas de replique a cela. On le salt 
bien. Qui diantrepeut aller la contret Ce n'est 
pas qu'il n'y ait quantite de peres qui aime- 
raient mieux manager la satisfaction de leurs 
fllles que r argent qu'ils pourraient donner; 

Sui ne les voudraient point sacrifler a l'inte- 
H, et chercheraient, plus que toute autre 
' chose, a mettre dans un manage cette douce 
eonformite qui sans cesse y maintient l'hon- 
aeur, la tranquillity et la joie; et que... 

HARPAGON. 

Sans dot! 

VALERE 

\ II est vrai, cela ferme labouche a tout. Sans 
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dot ! Le moven de resister a une raison comise 
celle-ia! 

HARPAGON, a part, regardant du c6Udu jar din „ 
Ouais! il me semble que j'entends un chien 
qui aboie. N'est-ce point qu'on en voudrait k 
mon ardent ? {A Valere.) Ne bougez. Je reviens 
tout arheure. 

SCfiNI VIII 

4LISE, VALERE. 

KLISE. 

Vous moquez-vous, Valere, de lui parier 
comme vous faites? 

VALERE. 

C'est pour ne point Taigrir et pour en venir 
mieux about. Heurter de front ses sentiments 
est le moyen de tout eater; et il y a de cer- 
tains esprits qu'il ne raut prendre qu'en biai« 
sant, des temperaments ennemis de toute re- 
sistance, des naturels retifs que la verite fait 
cabrer, qui toujours se roidissent contre le 
droit cnemin de la raison, et qu'on ne mene 
qu'en tournant ou Ton veut les conduire. Faites 
semblant de consentir a ce qu'il veut, vousea 
yiendrez mieux a vos fins, et... 

BLISS. 

Mais ce mariage, Valere? 

VALERE. 

On cherchera des biais pour le rompre. 

KLISE. 

Mais quelle invention trouver, s'il doit se 
eonclure ce soir? . 

VALERE. Jj 

II faut demander un delai et feindre quell 
que maladie. -I 

ELISE. J 

Mais on decouvrira la feinte si on appelle 
les mgdecins. 
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VALERE. 

Vous moquez-vous? Y connaissent-ils quel- 
que chose? Allez, allez, vous pourrez, avec 
eux, avoir quel mal il vous pfaira; il& vous 
trouveront des raisons pour vous dire d'ou 
cela vient 

SGiNI II 

HARPAGON, ELISE, VALUES. 

harpagon, & part, dansle fond du thtdtre. 

Ce n'est rien, Dieu merci. 

valbre, sans voir Harpagon. 

Enfln notre dernier recours, c'est que la 
fuite nous peut mettre a couvert de tout; et 
si votre amour, belle Elise, est capable d'une 
fermetg... (Apercevant Harpagon.) Oui, il faut 
qu'une fille ob&sse a son pere. U ne faut point 
qu'elle regarde comme un man est fait; et, 
iorsque la grande raison de sans dot g'y ren- 
contre, elle doit Gtre prtte a prendre tout ce 
qu'on lui donne. 

HARPAGON. 

Bon ! Voila bien parte cela. 

VALERE. 

Monsieur, je vous demande pardon si 1e 
m'emporte un pen. et prends la nardiesse ae 
lui parler comme Je fais. 

HARPAGON. 

Comment! j'en suis ravi, et Je veux que tu 
fgrennes sur elle un pouvoir absolu. (A Elite.) 
! Oui, tu as beau fuir. Je lui donne l'autorite 
que le ciel me donne sur toi; et J'entends que 
tu fosses tout ce qu'il te dira. 

valers, a Elise. 
[ Apr 6s cela, r§sistez a mes remoncrances. 
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SCftHB I 

HARP AGON, VALORS. 

VALERB. 

Monsieur, je vais la suivre pour lui eonti- 
nuer les lemons que je lui faisais. 

HARPAGON. 

Oui, tu m'obligeras. Certes... 

VALERE. 

a est bon de lui tenir la bride haute. 

HARPAGON. 

Cela est vrai. II faut... 

VALERB. 

Ne vous mettez pas en peine. Je crois que 
fen yiendrai a bout. 

HARPAGON. 

Pais, fais, je nVen vais faire un petit tour en 
ville, et reviens tout a rheure. 
V ALERB, adrettant la parole & Elite % en e'en allant 
du cdti par ou elle est sortie, 

Oui, l'argent est plus pr6cieux que toutes 
les choses du monde; et vous devez rendre 
grace au ciel de l'honndte homme de pere qu'il 
vous a donne. n sait ce que c'est que de vivre. 
Lorsqu'on s'offre de prendre une fllle sans 
dot, on ne doit point regarder plus avant. 
Tout est renferme la-dedans; etsans dottient 
lieu de beaute, de jeunesse, de naissance, 

honneur, de sagesse et de probite. 

HARPAGON, Seul. 

Ah! le brave garcon! Voila parte comme un 
oracle 1 Heureux qui peut avoir un domes 
tique de la sorte 1 
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CLBANTE, LA FLECHB. 

CLEANTE. 

Ah! traltre que tu es! ou t'es-tu done alle 
tourrer? Ne t'avais-je pas donne ordre...? 

LA FLECHE. 

Oui, monsieur; je m'etais rendu ici pour 
yous attendre de pied ferme; mais monsieur 
yotre pere. le plus malgracieux des hommes, 
m'a chasse denors, malgre moi ; et j'ai couru 
risque d'etre battu. 

CLEANTE. 

Comment va notre affaire? Les choses pre»- 
sent plus que jamais : depuis que je ne t'ai vu, 
j'ai decouvert que mon pere est mon rivaL 

LA FLECHB* 

Votre pere amoureux? 

CLE ANTE. 

Oui; et j'ai eu toutes les peines du monde I 
ml cacher le trouble ou cette nouvelle m'a mis. 

LA FLECHB. 

Lui, se meler d'aimer ! De quoi diable s'ar 
vise-t-il? Se moque-t-il du monde? etl'amomi 
a-t-il ete fait pour des gens b&tis comme lui? 

CLEANTE. 

n a fallu. pour mes peches, que cette pas- 
sion lui soil venue en tete. 

LA FLECHB. 

Mais par quelle raison lui faire un mystere 
de votre amour? 

LAVA** 2 
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CLEANTE. 

Poui lui dormer moins de soup^on, et me 
conserver, au besoin, des ouvertures plus ai- 
sees pour dStourner ce mariage. Quelle r*- 
ponse t'a-t-on faite? 

LA FLBCHE. 

Ma foi. monsieur, ceux qui empruntent son! 
blen malheureux, et il f aut easuyer d'6tranges 
choses lorsqu'on est r6duit a passer, comma 
tous, par les mains des fesse-mathieux. 

CLEANTE. 

I/affaire ne se fera point? 

' LA PLECBE. 

Pardonnea-moi. Notre matt re Simon, le 
courtier au'on nous a donne\ homme agissant 
et plein de zele, dit qu'il a fait rage pour 
tous; et il assure que votre seule physiono- 
mie lui a gagne" le coeur. 

CLEANTE. 

J'aurai les quinze mille francs que ]e de- 
mande? 

LA FLECHE. 

Oui: mais a, quelques petites conditions 
qu'il iaudrait que vous acceptiez.si vous avea 
dessein que les choses se fassent. 

CLEANTE. 

T'a-t-il fait parler a, celui qui doit prfiter 
rargeat? 

LA FLBCHE. 

Ah! vradment, cela ne va pas de la sorte. H 
apporte encore plus de soin a se cacher que 
vous: et ce sont des mysteres bien plus 
grands que vous ne pensez. On ne veut point 
au tout aire son nom t et Ton doit aujoura hul 
raboucher avec vous dans une maison em- 

ratee, pour 6tre instruit par votre bouche 
votre Dien et de votre famille; et Je a* 
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doute point que le seul nom de votre pfcre ne 
rende les choses faciles. 

cleante. 

Bt principalement ma mfcre 6tant morte, 
dont on ne peut m'Oter le bien. 

LA FLKCHE. 

Voici quelques articles qu'il a dictto lui- 
m6me k notre entremetteur, pour vous Gtre 
montr6s avant que de rien faire : 

a Suppose que le prGteur voie toutes see su- 
rety, et que I'emprunteur soit majeur et 
d'une famille ou le bien soit ample, solide, 
assure, clair et net de tout embarras. onfera 
une bonne et exacte obligation par-devant 
un notaire, le plus honnfite homme quu se 
pourra, et qui, pour cet effet, sera choisi par 
le prGteur, auquel il importe le plus quel'acte 
soft dument dress6. » 

CLKAKTE. 

H n'y a rien k dire k cela. 

LA FLECHB. 

« Le prfiteur, pour ne charger sa conscience 
d'aucun scrupule, pretend ne donner son ar- 
gent qu'au denier dix-huit. » 

CLEANTE. 

Au denier dix-huit? Parbleu ! voilfc qui est 
honnfite! Iln'y a pas lieu de se plaindre. 

LA FLECHB* 

Cela est vrai. « Mais, comme ledit prfiteur 
n'a pas cbez lui la somme dontil est question, 
et que. pour faire plaisir k l'emprunteur, il est 
contraint lui-mfime de l'emprunter d'un autre, 
but le pied du denier cinq, il conviendra que 
ledit premier emprunteur paye cet interftt. 
sans prejudice du reste. attendu que ce n'est 
que pour l'obliger que ledit prGteur s'engage 
k cet emprunt » 



L 
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OLEANTE. 

Comment diable! queljuif! quel arabe eatr 
ce 14 f C'est plus qu'au denier quatre. 
la flAohe. 

n est vrai; c'est ce que j'ai dit. Vous avei 
k voir lb-dessus. 

CLEANTE. 

Que veux-tu que je voie? J'ai besoin d'ar- 
gent, et il faut men que je consente k tout. 

LA FLEOHE. 

C'est la reponse que j'ai faite. 

OLE ANTE. 

II y a encore quelque chose? 

LA FLEOHE. 

Csn'estplus qu'un petit article. « Des quinze 
mille francs qu'on demande, le prfiteur ne 
pourra compter en argent que douze mille 
Iwres; et. pour les mille ecus restants, il fau- 
tfra que 1 emprunteur prenne les hardes, nip- 
w& et bijoux dont s'ensuit le memoire, et que 
fedit preteur a mis, de bonne foi, au plusmo- 
dlque prix qu'il lui a ete possible. » 

OLEANTE. 

Que veut dire cela? 

LA FLEOHE. 

Ecoutez le memoire. « Premierement, un lit 
de quatre pieds, & bandes de point de Hon- 
arrie appliquees fort proprement sur un drap 
le couleur d'olive. avec six chaises et It 
eourte-pointe de meme; le tout bien condi- 
tional et double d'un petit taffetas changeant 
rouge et bleu. — Plus, un pavilion a queue, 
d'une bonne serge d'Aumale rose seche, avec 
le mollet et les franges de soie.» 

OLEANTE. 

Que veut-il que je fasse de cela? 

LA FLEOHE. 

Mtendez ! c Plus une tenture de tapisserle 
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des amours de Gombaut et de Mace. — Plus, 
one grande table de bois de noyer a douze co- 
lonnes ou piliers tourn6s, qui se tire par lea 
deux bouts, et garnie, par fe dessous, de ses 
six escabelles. » 

OLEANTB. 

Qu'ai-je affaire, morbleu!... 

LA PLEOHE. 

Donnez-vous patience. « Plus , trois gros 
mousquets, tout garnis de nacre de perle, avec 
les trois fourchettes assortissantes. — Plus, 
un fourneau de brique, avec deux cornues et 
trois recipients, fori utiles a ceux qui soot 
curieux de distiller. » 

OLEANTB* 

J'enrage! 

LA PLEOHE. 

Doucement. c Plus, un luth de Bologna* 
garni de toutes ses cordes, ou peut s'en faut, 

— Plus, un trou-madame et un damier, avec 
un jeu de l'oie renouveie des Qrecs, fort pro- 
pres a passer le temps lorsque Ton n'a que 
faire. — Plus, une peau d'un lizard de trois 
pieds et demi, rempHe de foin ; curiosite agita- 
ble pour pendre au plancher d'une chambre. 

— Le tout ci-dessus mentionne valant loya- 
lement plus de quatre mille cinq cents livres, 
et rabaiss6 a la valeur de mille 6cus, par la 
discretion du prfiteur. » 

OLEANTB. 

Que la peste l'etouffe avec sa discretion, le 
traitre, le bourreau qu'il est! A-t-on jamais 
parie d'une usure semblable? Et n'esf-il pas 
content du furieux interGt qu'il exige, sans 
vouloir encore m'obliger a prendre, pour trois 
mille livres,les vieux rogatons qullramasset 
Je n'aurai pas deux cents ecus de tout cela, 
Et cependant il faut bien me resoudre a con- 
sents a ce qu'U veut; car U eat en 6tat de me 
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faixe tout accepter; et il me tient, le acSie- 
rat, la poignard sur la gorge. 

LA FLEOHE. 

Je vous vols, monsieur, ne vous en deplaiae, 
dans le grand cheinin justement que tenaft 
Panurge pour se miner, prenant argent 
vance, acnetant cher, vendant k bon march* 
et mangeant son )M en herbe. 

olkaktb. 

Que veux-tu que j'y fasse? Voilfc on lea 
Jeunes genB sent r6dwts par la maudite ava- 
rice des pfcres : et on s'6tonne, apres cela, que 
leB flls souhaitent qu'ils meurent ! 

LA FLECHE. 

n faut avouer que le vOtre animerait contra 
sa vilenie le plus pos6 homme du monde. Je 
n'ai pas, Dieu merci, les inclinations fort pa- 
tibulaires: et, parmi mes confreres que je vols 
se meier de beaucoup de petits commerces, Je 
sais tirer adroitement mon epingle du jeu et 
me demMer prudemment de toutes les galan* 
teries qui sentent tant soit peu l'6chelle ; mais, 
k vous dire vrai, il me donnerait, par sea pro- 
c6des, des tentations de le voler, et je croi- 
rais, en le volant, faire une action meritoire. 

OLKANTE. 

Donne-moi on pen ce memoirq, que je le 
vole encore. 

selm 11 

HARP AGON , MaItbe SIMON; CLfiANTE « 
LA FLECHE, dans le fond du thi&tre. 

maItrb SIMON. 
Oui, monsieur, c'est un jeune homme qui a 
besoin d'argent; ses affaires le pressent d'en 
fcrouver, et u en paaecra par tout ce que vous 
on pragcriaea. 
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HARPAGON. 

Mais croyez-vous, maltre Simon, qu'il n'v 
ait riena p6ricliter? et savez-vousle nom, les 
biens et la famille de celui pour qui vous 
parlez? 

MAlTRE SIMON. 

Noil Je ne puis pas bien vous en instruire 
a fond ; et ce n'est que par aventure que Ton 
nTa adresse a lui ; mais vous serez de toutes 
choses 6clair6 par lui-meme, et son homme 
m'a assure que vous serez content quand 
vous le connaitrez. Tout ce que je saurais 
vous dire, c'est que sa famille est fort riche, 
qu'il n'a plus de mere, et qu'il s'obligera, si 
vous le voulez, que son pere mourra avant 
qu'il soit huit mois. 

HARPAGON. 

C'est quelque chose que cela. La charity, 
maitre Simon, nous oblige a faire plaisir aui 
personnes, lorsque nous le pouvons. 

maItrk SIMON. 

Cela s*entend. 
LA flkohk, bas, a CWmte , recormaissant maitre 

Simon, 

Que vent dire ceci? Notre maltre Simon qui 
parte a votre pere ! 

oleantB, bas, a La Flethe. 

Lui aurait-on appris qui je suis? et serais- 
tupour me trahir? 

maItre simon, a CUanU et a La Fliche* 

Ah! ah! vous &tes bien presses \ Qui vous 
a dit que c'etait ceans? (A Harpagon.) Ce n'est 
pas moi, monsieur, au moins, qui leur ai de- 
convert votre nom et votre logis. Mais, a mou 
avis, il n'y .a pas grand mal a cela : ce sont 
des personnes discretes, et vous pouvez ici 
vous expiiquer ensemble. 
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HARPAGON. 

Comment? 

maItbr simon, montrant CUante. 

Monsieur est la personne qui veut vousem- 
prunter les quinze mille livres dont je vous 
ai parle\ 

HARPAGON. 

Comment, pendard ! c'est toi qui t'abandon- 
nes a ces coupables extremity ! 

OLEANTE. 

Comment, mon pere, c'est vous qui vous 
portez a ces honteuses actions? (Maure Simon 
fenfiiit et La FUehe va se cocker.) 

SCiNI III 

HARPAGON, CLEANTB. 

HARP AGON. 

Cest toi qui te veux ruiner par des env 
prunts si condamnables ! 

OLEANTE. 

C'est vous qui cherchez a vous enrichir par 
des usures si criminelles! 

HARPAGON. 

Oses-tu bien, apres cela, paraitre devant 
moi? 

CLEANTB. 

Osez-vous bien, apres cela, vous presenter 
aux yeux du monde? 

HARPAGON. 

N'as-tu point de honte, dis-moi, d en venlr 
a ces debauches-la, de te pr6cipiter dans des 
ddpenseseflroyables, et de faire une honteuse 
dissipation du bien que tes parents font 
amasse avec tant de sueurs? 

OLRANTB. 

Ne rougissez-vous point de dishonorer voire 
ou^ndition par les commerces que vous faites: 
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de sacrifler gloire et reputation au desir in- 
satiable d'entasser ecu sur 6cu, et de renche- 
rir, en fait d'interfit, sur les plus infamea 
snDtilites qu'aient jamais inventees les plus 
celebres usuriers? 

HARPAGON. 

Ote-toi de mes yeux, coquini 6te-toi de met 
yeux I 

cleante. 

Qui est plus criminel, a votre avis, ou celui 
qui achete un argent dont il a besoin,ou bien 
celui qui vole un argent dont il n'a que faire? 

HARPAGON. 

Retire-toi, te dis-ie, et ne m'6chauffe pas 
les oreilles. (Seul.) Je ne suis pas fache de 
cette a venture, et ce m'est un avis de tenir 
I'ceil plus que jamais sur toutes ses actions. 

SGiNIIY 

FROSINE, HARPAGON. 

FROSINB. 

Monsieur. 

HARPAGON. 

Attendez un moment; je vais revenir vous 
parler. (A part.) II est apropos que je fasse un 
petit tour a mon argent. 

SCtNl T 

LA FliSCHE, FROSINB. 

la flbche, sans voir Frosine. 
L'aventure est tout a fait drole*, n faut bien 
qu'il ait quelque part un ample magasin de 
hardes, car nous n avons rien reconnu au me- 
moire que nous avons. 

FROSINB. 

He! c'est toi, mon pauvre La Fleche! D'ofc 
vient cette rencontre? 
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LA FLBOHB. 

Ah! mh! c'est toi, Prosine ! Que viens-tu 
fcireici? 

FROSINB. 

Ce que ]e fais partout ailleurs: m'entre- 
mettre d'affaires: me rendre serviable aux 
gens, et proflter du mieux qu'il m'est possi- 
ble aes petits talents que je puis avoir. Tu 
sais que, dans ce monde, ll faut vivre d'a- 
dresse, et qu'aux personnes commemoi le del 
n'a donn6 a aatres rentes que llntrigue et qua 
l'industrie, 

LA FLECHB. 

As-tu quelque n6goce avecle patron du logis? 

FROSINB. 

Oui: Je tralte pour ltd quelque petite affaire 
dont j'espere une recompense. 

LA FLBOHB. 

De lui? Ah ! ma foi, tu seras bien fine si tu 
en tires quelque chose; et Je te donne avis 
que l'argent c6ans est fort cher. 

FROSINB. 

II y a de certains services qui touchent mer- 
Teilleusement. 

LA FLZCHB. 

Je suis votre valet ! Et tu ne connais pas en- 
core le seigneur Harpagon. Le seigneur Har- 
pagon est de tous les hiimains lliumain le 
molns humain, le mortel de tons les mortels 
le plus dur et le plus serre. n n'est point de 
service qui pousse sa reconnaissance jusqu'a 
lui faire ouvrir les mains. De la louange. de 
reetime, de la bienveillance en paroles, ex de 
l'amitie\ tant qu'il vous plaira: mais de l'ar- 
gent, point d'affaires. II n est nen de plus see 
et de plus aride que ses bonnes graces et ses 
caresses; et donner est un mot pour qui il a 
tant diversion, qu'il ne dit Jamais i « J* 



Digitized by G00gle 




ACTS II, SCfcNft VI 4$ 

von* donne, » mais c Je vous prdto le be»- 
Jour. » 

KR0SJ2VR. 

Mod Dieut je sais Tart de traire lea hom- 
ines: j'ai le secret de m'ouvrir leur tendreafee, 
de chatouiller leurs cceurs. de trouver les en- 
droits par oft ils sont sensibles 

LA FLBOHE. 

Bagatelles ici. Je te d6fte d'attendrir. du 
c6t6 de rargent,rhommedontil est question. 
H est turc la-dessus, mais d'une turquerie i 
d6sesp6rer toutle monde; et l'onpourraitcre- 
ver, qu'il n'en branlerait pas. En ua mot, il 
aime rargent plus que reputation, quhonneur 
et que vertu ; et la vue d'un demandeur lui 
donne dee convulsions. C'est le f rapper par 
son endroit mortel, c'est lui percer le coour, 
c'est lui arracher les entrailles; et si.. Mais 
il revient, je me retire. 

SClffl Tl 
HARPAGON, PROSINE. 

HARPAGON, ha*. 

Tout va comme il faut. (Haut.) Eh bien, 
qu'est-ce, Frosine? 

FROSINB. 

Ah ! mon Dieu! que vous vous portez bien. 
et que vous avez la un vrai Tisage de sant6f 

HABPA60N. 

Qui, moi? 

FROSINB. 

Jamais je ne vous vis un teint ai firais et si 
gaillard. 

HARPAGON. 

Tout de bon? 

FROSINB. 

Comment I vous n'avez de vofcre vie 6t& si 
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Jeune que vous 6tes, et je vols dee gens de 
vingt-cmq ans qui sont plus vieux que vous. 

HARPAGON. 

Cependant, Frosine, j'en ai soixante bien 
comptes. 

FROSINE. 

Eh Wen, qu'est-ce que cela, soixante ans I 
voila bien de quoi ! C'est la fleur del'age, cela; 
et tous entrez maintenant dans la belle saison 
de rhomme. 

HARPAGON. 

n est vrai: mais vingt annees de moins pour- 
tant ne me reraient point de mal, que je crois. 

FROSINE. 

Vous moquez-vous? Vous n'avezpas besoin 
de cela, et vous etes d'une pate a vivre jusques 
a cent ans. 

HARPAGON. 

Tule crois? 

FROSINE. 

Assurement. Vous en avez toutes les mar- 
ques. Tenez-vous un peu. Oh ! que voila bien, 
entre vos deux yeux, un signe de longue vie! 

HARPAGON. 

Tu te connais a cela? 

FROSINE. 

Sans doute. Montrez-moi votre main. Ah I 
mon Dieu! quelle ligne de vie! 

HARPAGON. 

Comment? 

FROSINE. 

Ne voyez-vouspas jusqu'ou va cette ligne-la? 

HARPAGON. 

Eh bien, qu'est-ee que cela veut dire? 

FROSINE. 

Par ma foi ! je disais cent ans; vous passe- 
rez les six-vingte. 
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HARPAGON. 

Est-il possible? 

FROSINB. 

II faudra vous assommer, vous dis-Je ; et 
tous mettrez en terre et yob enfants et les 
enfants de vos enfants. 

HARPAGON. 

Tant mieux ! Comment va notre affaire? 

FROSINK. 

Faut-il le demander ? etme voit-on me meler 
de rien dont je ne yienne k bout? J'ai^surtout 
pour les manages, un talent merveilleux. n 
n'est point de partis au monde que je ne 
trouve en peu de temps le moyen d'accoupler; 
et je crois, si je rae 1 6tais mis en tfite, que je 
marierais le (Jrand-Turc avec la r6publique 
de Venise. n n'v avait pas, sans doute, de si 
grandes dimcult6s k cette affaire-ci. Comme 
f ai commerce chez elles, je les ai k fond Tune 
et l'autre entretenues de vous ; et j'ai dit a la 
mere le dessein que vous aviez con$u pour 
Mariane, a la voir passer dans la rue et pren- 
dre Fair k la fenetre. 

HARPAGON. 

Qui a fait reponse ? 

FROSINK. 

Elle a recu la proposition avec joie; et, 
quand je lui ai temoigne que vous souhaitiez 
fort que sa nlle assisrat ce soir au contrat de 
manage qui doit se faire de la vfttre, elle y a 
consenti sans peine, et me l'a connee pour cela. 

HARPAGON. 

Cest que je suis oblige, Prosine, de donner 
k souper au seigneur Anselme; etje serais 
bien aise qu'elle soit du rtgal. 

FROSINB. 

Vous avez raison. Elle doit apres diner rem- 
dre visite k votre nlle, d'ou elle fait son compte 
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d'aller faire un tour it la foire, pour venir en- 
suite au souper. 

HARPAGON. 

Eh bien, elles iront ensemble dans mon 
carrosse, que je leur preterai. 

FROSINB. 

Voila justement son affaire. 

HARPAGON. 

Mais. Prosine, as-tu entretenu la mere tou- 
ehant le bien qu'elle peut donner a sa fille? 
Lui as-tu dit qu il fallait qu'elle s'aidat un peu. 
qu'elle fit quelque effort, qu'elle se saignai 
pour une occasion comme celle-ci? Car encore 
n'epouse-t-on point une fille sans qu'elle ap- 
porte quelque chose. 

FROSINB. 

Comment ! c'est une fille qui vous apportera 
douse mule livres de rente. 

HARPAGON. 

Douze mille livres de rente ? 

FROSINE. 

Oui. Premierement, elle est nourrie et elevee 
dans une grande epargne de bouche : c'est une 
fille accoutum6e a vivre de salade, de lait, de 
fromage et de pommes, et a laquelle, par con- 
sequent, il ne faudra ni table Dien servie, ni 
consommes exquis, ni brges mond6s perpe- 
tuels, ni les autres delicatesses qu'ilfaudrait 
pour une autre femme; et cela ne va pas a si 
u de chose, qu'il nemonte bien tous les ans 
trois mille francs pour le moins. Outre cela, 
elle n'est curleuse que d'une proprete fort sim- 
ple, et n'aime point les superbes habits, ni les 
riches bijoux, ni lee meublee somptueux ou 
donnent ses paretttes avec taut de chaleur; et 
eet article-la taut plus de quatre mille livres 
par an . De plus, elle a une aversion horrible 
pour 1* jiu : ee qM n'est pas commun aux 
ft- ie» ~~ 
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femmes d aujourd'hui; et fen sals une de noa 
quartiers qui a perdu, a trente et quarante, 
vlngt miile franc9 cette annee. Male n'en pre* 
nous rien que le quart. Cinq mille francs au 
jeu par an, quatre mille en oabits et bijoux, 
cela fait neui mille livres; et mille 6cus que 
nous mettons pour la nourriture, ne voila-t-il 
pas, par annee, vos douze mille franca bies 
compters? 

HARPAQON. 

Oui, cela n'est pas mal; mais ce compter 
n'eat rien de reel 

FROSINB. 

Pardonnez-moi. N'est-ce pas quelque chose 
de reel que de vous apporter en manage une 
firande sobriete, l'hentage d'un grand amour 
de simplicity, de parure, et 1'acquisition d'un 
grand loads de haine pour le jeu? 

HARPAQON. 

(Test une raillerie que de vouloir me const!- 
tuer sa dot de toutes les depenses qu'elle na 
fera point Je n'irai pas donner quittance de 
ce que je ne recois pas ; et il faut bien que je 
toucbe quelque chose. 

FROSINB. 

Mon Dieu! vous toucherez assez; et elles 
m'ont parle d'un certain pays ou elles ont du 
bien dost vous serez le maltre. 

HARPAGON. 

n faudra voir cela. Mais, Frosine, il y a en- 
core use chose qui m'inquiete. La fflle est 
jeune, comme tuvois; et les jeunes gensd'or- 
dinaire n!aiment que tours semblabtes, ne 
checehent que tour compagnie. J'ai peur qu'un 
homme de mon age ne soit pas de son gout, 
et que cela ne vienne a produire chez mot 
certains petits desordres qui ne m'accommo- 
deraaeni *as. 
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FROSINB. 

Ah I que vous la connaissez malf C'est en* 

Sre une particularity que j'avais a vous dire. 
Le a unef aversion epouvantable pour tous 
les jeunes gens, et n'a de l'amour que pour 
tes vieillards. 

HARPAGON. 

Elle* 

PROSINE. 

Oui, elle. Je voudrais que vous Teussiez en- 
bendue parler la-dessus. Elle ne peut souffrir 
du tout la vue d'un jeune homme ; mais elle 
a'est point plus ravie ? dit-elle, que lorsqu'elte 
peut voir un beau vieillard avec une Darbe 
majestueuse. Les plus vieux sont pour elleles 
plus charmants : et je vous averfis de n'aller 
pas vous faire plus jeune que vous 6tes. Elle 
veuttout aumoins qu'on soit sexag^naire; et 
11 n'y a pas quatre mois encore qu'etant prftte 
d'etre mariee elle rompit tout net le manage, 
sur ce que son amant nt voir qu'il n'avait que 
cinquante-six ans, et qu'il ne prit point de 
lunettes pour signer le contrat. 

HARPAGON. 

Sur cela seulement? 

FROSINB. 

Oui. Elle dit que ce n'est pas contentement 
ur elle que cinquante-six ans ; et surtout 
e est pour les nez qui portent des lunettes. 

HARPAGON. 

Certes, tume disla une chose toute nouvelle. 

FROSINB. 

Cela va plus loin qu'on ne vous peut dire. 
0n lui voit dans sa chambre quelques tableaux 
et quelques estampes. Mais que pensez-vous 
que ce soit? des Adonis, des Cephales, des 
Paris et des Apollons? Non; de Deaux por- 
traits de Saturne» du roi Priam, du vieuxNes- 
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tor et du bon pfcre Anchise sur les 6paules de 
son Ills. 

HARPAGON. 

Cela est admirable ! Voila ce que je n'aurais 
Jamais pens6 ; et je suis bien aise d'appren- 
dre qu'elle est de cette humeur. En enet, si 

i'avais 6t6 femme, Je n'aurais point aime lea 
eunes hommes. 

FROSINB. 

Je le crois bien. Voila de belles drogues que 
des Jeunes gens, pour les aimer! Ce sont de 
beaux morveux, de beaux godelureaux. pour 
donner envie deleurpeau! et je voudrais Dien 
•avoir quel ragout il y a a eux! 

HARPAGON. 

Pour moi, je n'y en comprends point, et Je 
ne sals comment il y a des femmes qui les 
aiment tant. 

FROSINB. 

II faut Gtre follefleff6e. Trouverla jeunesse 
aimable, est-ce avoir le sens commun? Sont- 
ce des hommes que de jeunes blondins? et 
peut-on s'attacher a ces animaux-lat 

HARPAGON. 

C'est ce que je dis tous les jours. Avec leur 
ton de poule laitee, et leurs trois petits brins 
de barbe relev6s en barbe de chat, feurs perru- 
ques d'6toupes, leurs hauts-de-chausses tout 
tombants, et leurs estomacs d6braill6s!... 

FROSINB. 

H6! cela est bien bati aupr&s d'une per- 
sonne oomme vous! Voila un homme, cela? 
Jl y a la de quoi satisfaire a la vue ! et c'est 
ainsi qu'il faut fitre vdtu pour donner de l'a- 
mour. 

HARPAGON. 

Tu me trouves bient 



Digitized by G00gle 



SO l'avamk 

FROSINE. 

Comment ! vous 6tes a ravir, et votre figure 
est a peindre. Tournez-vous un peu, s'il vous 
plait, n ne se peut pas mieuxf Que ie vous 
voie marcher, voila un corps taille, Iibre et 
degage" comme il faut, et qui ne marque au- 
cuneincommodite\ 

HARPAGON. 

Je n'en ai pas de grandes, Dieu merci ; il 
n'y a que ma fluxion qui me prend de temps 
en temps. 

FROSINE. 

Cela n'est rien; votre fluxion ne vous sied 
point mal, et vous avez grace a tousser. 

HARPAGON. 

Dis-moi Un peu : Marianenem'a-t-elle point 
encore vu? N a-t-elle point pris garde a moi 
en passant T 

FROSINE. 

Non; mais nous nous sommes fortentrete- 
nues de vous. Je lui ai fait un portrait de votre 
personne; et je n'ai pas manqu6 de lui vanter 
votre merite, et l'avantage que ce lui serait 
d'avoir un mari tel que vous. 

HARPAGON. 

Tu as bien fait, je t'en remercie. 

FROSINE. 

J'aurais, monsieur, une petite priereavous 
faire. J'ai un proces que je suis sur le point 
de perdre, faute d un peu d'argent (Hatyagon 
prend un air strieux); et vous pourriez facue- 
ment me procurer le gain de ce proces, si 
vous aviez qaelques bontes pour moi... Vous 
ne 8auriez croire le piaisir quelle aura de vous 
voir. [Harpogon reprend un air got.) Ah! que 
vous lui plairez ! et que votre fraise a Van- 
tique fera sur son esprit un effet admirable! 
Mais, surtout, elle sera charmee de votre 



Digitized by G00gle 



acts n, scene n 51 

haut-de-chausses attache au pourpoint avec 
des aiguillettes ; c'est pour la rendre folle de 
vous ; et un amant aiguillete sera pour elle 
un ragout merveilleux. 

HARPAGON. 

Certes, tu me ravis de me dire cela. 

FRO SINE. 

En verite, monsieur, ce proces m'est d'une 
consequence tout a fait grande. (Harpagon re- 
prtnd son air strieux.) Je suis ruinee si je le 
perds: et quelque petite assistance me r£ta- 
blirait mes affaires... Je voudrais que vous 
eussiez vule ravissement ou elle elafta m'en- 
tendre parler de vous. (Harpagon reprend un air 
got.) La joie eclatait dans ses yeux au r6cit 
oe tos qualites ; et je l'ai mise enfin dans una 
impatience extreme de voir ce mariageeutie- 
reiaent ccaichi. 

HARPAGON. 

Tu m'as fait grand plaisir, Frosine; et je 
fen ai, je te l'avoue, toutes les obligations au 
monde. 

FROSINE. 

Je vous prie, monsieur, deme donner le pe- 
tit secours que je vous demande. (Harpagon 
reprend encore son air strieux.) Cela me remet- 
tra sur pied, et je vous en serai etemellement 
obligee. 

HARPAGON. 

Adieu. Je vais achever mes depSches. 

FROSINE. 

Je vous assure, monsieur, que vousnesau- 
riez jamais me soulager dans un plus grand 
besoin. 

HARPAGON. 

Je mettrai ordre que mon carrosse soit tout 
prtt pour vous mener a la foire. 
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FROSINK. 

Je ne vous importunerais pas si je ne m*y 
Toyais forcee par la ne*cessite. 

HARPAGON. 

Et j'aurai soin qu'on soupe de bonne heme 
pour ne vous point; faire malades. 

FROSINE* 

Ne me refusez point la grace dont je vous 
sollicite. Vous ne sauriez croire, monsieur, le 
plaisir que... 

HARPAGON. 

Je m'en vais. Voila qu'on m'appelle. Jusqu'a 
tantOt 

frosinb, seule. 
Que la flevre te serre, chien de vilain, k tous 
les diables! Le ladre a 6te" ferme a toutesmes 
attaques. Mais il ne me faut pas pourtant 
quitter la negotiation ; et j'ai l'autre c6te\ en 
tous cas, d'ou je suis assume de tirer bonne 
recompense. 



Digitized by G00gk 



AOTE TROISliMB 



SCiNI FRIHliRE 

HARPAGON, CLriANTE, tihlSE, VALflRE, 
Dame CLAUDE, tenant un balai; MaItre JAC- 
QUES, BRINDAVOINE, LA MERLUCHE. 

HARPAGON. 

Allons, venez c> tous, que je vous distribue 
mes ordres pour tantflt, et regie a chacunson 
emploi. Approchez, dame Claude; commen- 
90ns par vous. Bon, vous voila les amies a la 
main. Je vous commets au soin de nettoyer 
partout: et surtout prenez garde de ne point 
frotter les meubles trop fort, de peur de les 
user. Outre cela, je tous constitue, pendant 
le souper. au gouvernement des bouteules ; et, 
B'il s'en ecarte guelqu'une, et qu'il se casse 
quelque chose, je m en prendrai a vous et to 
rabaftrai sur vos gages. 

maItrk jacques, a part 

Chatiment politique. 

harpagon, a dame Claude. 

Allez. 

SCilfl II 

HARPAGON, CL^ANTE, ELISE, VAlJjRB, 
MaItre JACQUES , BRINDAVOINE , LA 
MERLUCHE. 

HARPAGON. 

Vous, Brindavoine, et vous. La Merluche, je 
tous 6tablis dans la charge de rincer lesver- 
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res et de donner a boire, mais seulement lora- 
que Ton aura soif, et non pas selon la cou- 
tume de certains impertinents de laquais qui 
viennent provoqueries gens et leaf aire aviser 
de boire lorsqu on n'y songe pas. Attendez 
qu'on vous en demande plus (Tune fois, et vous 
ressouvenez de porter toujours beaucoup d'eau. 

MAlTRE JACQUES, a part. 
Oui, le Yin pur monte a la tfite. 

LA MERLUOHK. 

Quitterons-nous nos souquenilles, monsieur? 

HARPAGON. 

Oui, quan'd vous verrez venir les personnes; 
et garaez bien de gater vos habits. 

BRINOAVOINR. 

Vous savez bien, monsieur, qu'un des de- 
rants de mon pourooint est convert d'une 
grande tache de l'huile de la lampe. 

LA BCRRLUCHK. 

Et moi, monsieur, que j'ai mon haut-de- 
chausses tout trou6 par derri&re, et qu'on me 
TOit, reverence parler... 

HARPAGON, a La Merluche. 

Paix. Rangez cela adroitement du c6t6 de 
la muraille, et pr6sentez toujours le devant 
au monde. {A Brindavoine 9 en lut montrant comme 
il doit mettre son chapeau au-devant de son pour- 
point, pour cocker la tache cfhuile.) Et VOUS, te- 
nez toujours votre chapeau ainsi, lorsque vous 
servirez. 

MiM II! 

HARPAGON, CLtiANTE, tiLISE, VAL&RE, 
MaIxrb JACQUES. 

HARPAOOff. 

Pour vous, ma ftlle, vous aurez 1'oBil sur ce 
que Ton desservira, et prenez garde qu'il ne 
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gen fasse aucun degat : cela sied Wen aux 
files. Mais cependant prej>arez-vous a bienre- 
cevoir ma maltresse, qui doit vous venir vi- 
siter, et vous mener avec elle a la foire En- 
tendez-vous ce que je dist 
6usk. 

Oui, mon pere. 

SCiKI I? 

HARPAOON, CLtiANTE, VAlijRE, M Arras 
JACQUES. 

HARPAOON. 

Et vous, mon file le damoiseau, a qui fai la 
bdnte de pardonner l'histoire de tantot. ne 
vous allez pas aviser non plus de lui fairs 
mauvais visage* 

CL&AOTR. 

Moi, mon pere? mauvais visage! et pax 
quelle raisonf 

HARPAGON. 

Mon Dieu I nous savons le train desenfants 
dont les peres se remanent, et de quel osil ils 
ont coufume de regarder ce qu'on appelle 
belle-mere. Mais, si vous souhaitez que Je 

Erde le souvenir de votre derniere fredaine, 
vous recommande surtout de regaler d'un 
n visage cette pereonne-la, et de lui fairs 
enfln tout le meilleur aceueil qu'il vous sera 
possible. 

OL&ANTE. 

A vous dire le vrai, mon pere, Je ne puis 
pas vous promettre d'etre bien aise qu'elle de- 
vienne ma belle-mere; Je mentirais si je vous 
le disais; mads, pour ee qui est de la bien re- 
eevoir et de lui faire bon visage, je vous pro- 
mote de vous obeir ponctueutinent but oe 
ehapitre. 
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HARPAGON. 

Prenez-y garde, au moins. 

CLEANTE. 

Vous verrez que vous n'aurez pas sujet d© 
▼ous en plaindre. 

HARPAGON* 

Vous ferez sagement. 

scim f 

HARPAGON, VALfiRE, MaItre JACQUES. 

HARPAGON. 

Valfcre, aide-moi k ceci. Ob. c&! maltre Jac- 
ques, approchez-vous : je vous ai gard6 poui 
le dernier. 

MAlTRB JACQUES. 

Est-ce k votre cocher, monsieur, ou bien k 
votre cuisinier que vous voulezparler? car je 
auis Tun et l'autrc 

HARPAGON. 

C'est k tous les deux. 

MAlTRB JACQUES. 

Mais k qui des deux le premier? 

HARPAGON. 

Au cuisinier. 

MAlTRE JACQUES. 

Attendez done, s'il vous plait. {Maltre Jacque* 
Ste sa cosaque de cocher, et parait ve*tu en cummer.) 

HARPAGON. 

Quelle diantre de ctoemonie est-ce lit? 

MAlTRE JACQUES. 

Vous n'avez qu'a, parler. 

HARPAGON. 

Je me suis engagg, maitre Jacques, it doo- 
aer ce soir k souper. 

maItre JACQUES, a part,. 
Grande merveillel 
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HARPAGON. 

Dis-moi un pen, nous feras-tu bonne cheret 

MAlTRE JACQUES. 

Oui, si vous me donnez bien de l'argent. 

HARPAGON. 

Que diable! toujours de l'argent! Ilsemble 
qu'ils n'aient rien autre chose a dire : de l'ar- 
gent! de l'argent! de l'argent! Ah! ils n'ont 
que ce mot it la bouche : de l'argent! Toujours 

§arler d'argent! Voilfc leur 6pee de chevet: 
e Targent! 

YALERB. 

Je n'ai jamais vu de r6ponse plus impertl- 
nente que celle-la. Voila une belle merveille 
que de faire bonne chere avec bien de l'argent! 
crest une chose la plus ais6e du monde, et il 
n'y a si pauvre espnt qui n'en fit bien autant. 
Mais pour agir en habile homme, il faut par- 
lor de faire bonne chere avec peu d'argent 

MAtTRE JACQUES. 

Bonne ch&re avec peu d'argent! 

VALE RE. 

Oui. 

maItre Jacques, b Valire. 
Par ma foi, monsieur l'intendant, vous nous 
obligerez de nous faire voir ce secret, et de 
prendre mon office de cuisinier : aussi bien 
vous mftlez-vous c6ans d'etre le factotum. 

HARPAGON. 

Taisez-vous. Qu'est-ce qu'il nous faudrat 

MAlTRE JACQUES. 

Voila, monsieur votre intendant qui vous 
fera bonne ch&re pour peu d'argent. 

HARPAGON. 

Eh ! je veux que tu me r6pondes. 

MAlTRE JACQUES. 

Combien serez-vous de gens a table 9 



A*,. 
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harp agon, 

Nous serons huit ou dix; meis 11 ne faut 
prendre que huit. Quand il y a it manger pour 
huit, il y en a bien pour dix. 

VALERE. 

Gala s'entend. 

MATTRE JACQUES. 

Eh Men, il faudra quatre grands potages et 
cinq assiettes. Potages... entries... 

HARPAGON. 

Que diable ! voila pour traiter une vtiletont 
entiere. 

MAlTRB JACQUES. 

Rot... 

harpagon, mettant la main sur la touch* 
de mattre Jacques, 
Ah! traltre! tu manges tout mon bien! 

MAlTRE JACQUES. 

Entremets... 
harpagon, mettant encore la main sur la bcmch* 

de mattre Jacques. 

Encore ! 

VALEREj a mattre Jacques, 
Est-ce que vous avez envie de faire Greyer 
tout le monde 1 et monsieur a-t-il mvit6 des 
gens pour les assassiner a force de man- 
geaillet Allez-vous-en lire un peu les Prtcep- 
tes de la sanfe", et demander aux medecins s il 
y a rien de plus prejudiciable a l'homme que 
de manger avec exces. 

HARPAGON. 

n a raison. 

VALERE* 

Apprenez. mattre Jacques, vous et tos pa- 
reils, que c est un coupe-gorge qu'une table 
remplie de trop de yiandes : que, pour bien se 
montrer ami ae ceux que ron invite, il faut 
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Sue la frugality rtgne dans les repas qu'on 
onne, et que, suivant le dire d'un ancien, il 
faui manger pour vivre, et non pas vivre pour 
manger. 

HARPAGON. 

Ah! que eela est bien dit! Approche, queje 
tfembrasse pour ce mot. Voila la plus oefle 
sentence que J'aie entendue de ma vie: 11 f out 
vivre pour manger, et non pas manger pour vi... 
Non^oe n'est pas cela. Comment eet-ce que 

VALORS. 

Qn't7 faut manger pour vivre, et non pas vivre 
pour manger. 

harpagon, a mattre Jacques, 
Oui. Eatends-tutM Vale>e.) Qui est le grand 
homme qui a dit cela? 

VALE RE. 

Je ne me souyiens pas maintenant de son 
nom. 

HARPAGON. 

Souviens-toi de m'6crire ces mots. Je les 
veux f aire graver, en lettres d'or, sur la ebe- 
min6e de ma salle. 

VAXERK. 

Je n'y manquerai pas : et pour votre sou- 
pear, vous n'avez qu a me laisser faire, Je r4- 
glerai tout cela comme il faut. 

HARPAGON. 

Pais done 

maItrr jaoques. 
Tant mieux, j'en aurai moins de peine. 

harpagon, a Valere. 
n f audra de ces choses dont on ne mange 
gu&re, et qui rassasient d'abord: quelquebon 
Haricot bien gras, avec quelque pate en pot, 
bien garni de marrona. 
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VALBRH. 

Reposez-vous but moL 

HARPAGON. 

Maintenant, maltre Jacques, il faut nettoyei 
mon carrosse. 

HAfrRE JACQUES. 

Attendez. Ceci s'adresse au cocher. (Mattre 
Jacques remet sa cosaque.} Vous dites...t 

HARPAGON. 

Qu'il faut nettoyer mon carrosse et tenir 
mes chevaux tout prets pour conduire k la 
foire... 

MAlTRB JACQUES. 

Vos chevaux, monsieur ! Ma foi, ils ne sont 
point du tout en etat de marcher. Je ne vous 
dirai point qu'ils sont sur la litiere. les pau- 
yres betes n'en ont point; et ce serait fort mal 
parler; mais vous leur faites observer des 
Jeunes si austeres, que ce ne sont plus rien 
que des idees ou des fantomes* des racpns de 
chevaut, 

HARPAGON. 

Les voila bien malades! ils ne font rien. 

MAiTRE JACQUES. 

Et pour ne faire rien, monsieur, est-ce qu'il 
ne faut rien manger? n leur vaudrait bien 
mieux, les pauvres animaux, de travailler 
beaucoup, de manger de mtoe. Celame fend 
le cgbut de les voir extenues; car enfln, j'ai 
une tendresse pour mes chevaux, qu'il me 
semble que e'est moi-meme quand je les vois 
patir; je m'6te tous les jours pour eux les • 
choses de la bouche; et c estetre, monsieur, 
d'un naturel trop dur, que de n'avoir nuUe 
piti6 de son procnain. 

HARPAGON. 

Le travail ne sera pas grand d'aller jusqu'a 
la foire. 



Digitized by G00gle 



ACTB UI, SCENE V 64 

MAItRB jaoques. 
Non, monsieur. ]e n'ai point le courage de 
lea mener, et Je ferais conscience deleur don- 
ner des coups de fouet en l*6tat oil ils sont 
Comment voudriez-vous qu'ils tramassent un 
earrosse; ils ne peuvent pas se trainer eux- 
mfimes? 

YALBRE. 

Monsieur, j'obligerai le voisin Picard a se 
charger de les conduire; aussi Men nous fera- 
fc-il id besoin pour apprGter le souper. 

MAlTRB JACQUES. 

Soit. J'aime mieux encore qu'ils meurent 
sous la main d'un autre que sous la mienne. 

YALERE. 

Maltre Jacques faitbien le raisonnable. 

MAiTRB JACQUES. 

Monsieur l'intendant fait bien le necessaim 

HARPAGON. 

Paix! 

MAiTRB JACQUES. 

Monsieur, Je ne saurais souffrir les flatteurs; 
et Je vois que ce qu'il en fait, que ses con- 
troles perpetuels sur le pain et le vin, le bois, 
le eel et fa chandelle, ne sont rien que pour 
vous gratter et yous faire sa cour. J'enrage 
de cela, et je suis fach6 tous les jours d*en- 
tendre ce qu'on dit de tous: car enfln, Je me 
sens pour yous de la tendresse, en d6pit que 
1'en aie; et, apr&s mes chevaux, vous 6tes la 
personne que j'aime le plus. 

HARPAGON. 

Pourrais-je savoir de yous, maltoe Jacques, 
oe que Ton dit de moi? 

MAlTRE JACQUES. 

Old, monsieur, si j'Gtais assure que cela no 
yous fachat point. 
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HARPAGOH. 

Non, enaucune fa§on. 

maItrb jacquss. 
Pardonnez-moi ; je sate fort Wen que je Tons 
mettrais en colere. 

HARPAOON. 

Point du tout; au contraire, c'est me faire 
plaisir : et je suis bien aise d'apprendre comme 
on pane aemoi. 

MAITRB JACQUES. 

Monsieur, puisque vous le voulez, je voub 
dirai francnement qu'on se moque partout de 
vous, qu'on nous jette detous c0t6s cent bro- 
cards a votre sujet, et que Ton n'est point 
plus ravi que de vous tenir au cul et aux 
chausses, et de faire sans cesse des contes de 
votre lesme. L'un dit que vous faites impri- 
mer des almanachs parti culiers, ou vous faites 
doubler les quatre-temps etles vigUes, afln de 
proflter des jetlnes ou vous obligez votre 
monde. L'autre, que vous avez toujours une 
querelle toute preie a faire a vos valets dans 
le temps des efrennes, ou de leur sortie d'avec 
vous, pour vous trouver une raison de ne 
leur donner rien. CeluHa conte qu'une fois 
vous fltes assigner le chat d'un de vos voi- 
sins, pour avoir mange un reste de gigot de 
mouton; celui-ci, que Ton vous surprit une 
nuit en venant derober vous-mtoe Favoine 
de vos chevaux, et que votre cocber, qui 6taH 
celui d'avant moi, vous donna, dans I'obscu- 
rite, je ne sais combien de coups de batoc 
dont vous ne voulutes rien dire. Enfln ? you- 
lez-vous que je vous dise? On ne sauraix aller 
nulle part ou Ton ne vous entende accommo- 
der de toutes pieces. Vous 6tes la fable et la 
risee de tout le monde; et jamais on ne parle 
de vous que sous les noms d'avare, de ladre, 
rte vilain et de fesse-mathieu. 
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HARPAGON, en bottant mattre Jacques. 
Vous 6tes un sot, un maraud, un coquin el 
on impudent. 

MAlTRK JACQUES. 

Eh bien, ne l'avais-je pas devine? vous ne 
m'avez pas voulu croire. Je vous avais bien 
dit queje vous faeherais de vous dire la verity 

HARPAGON. 

Apprenez a parler. 

SGtNI VI 
VALfiRE, MaItrb JACQUES. 

valerb, riant. 
A ce que Je puis voir, maltre Jacques, od 
paye mal votreuranchise. 

MAItRE JACQUES. 

Morbleu! monsieur le nouveau venu, qui 
faites rhomme d'importance , ce n'est pas 
votre affaire. Riez de vos coups de baton, 
quand on vous en donnera, et ne venez point 
nre des miens. 

VALERR. 

Ah! monsieur maitre Jacques, ne vous fa« 
ehez pas, Je vous prie. 

maItre jacques, a part. 

n file doux. Je veux faire le brave, et s'U 
est assez sot pour me craindre, le frotter 
quelque peu. (Haut.) Savez-vous bien, mon- 
sieur le rieur, que je ne ris pas, moi : et que, 
si vous m'echauffez la t6te, je vous rerai rire 
d'une autre sorte. {Maitre Jacques pousse VaUrt 
puqu'au fond du tftfdtre en le menacant.) 

VALERB. 

Eh! doucement! 

MAlTRE JACQUES. 

Comment, doucement? 11 ne me plait pas 
moil 
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VALBRB. 



De grace! 

MAlTRB JACQUES. 

Vous &tes un impertinent. 

VALERB. 

Monsieur maltre Jacques ! 

MAITRE JACQUES. 



n n'y a point de monsieur maltre Jacques 
pour un double. Si je prendsun baton, Je vous 
rosserai d'importance. 



Comment! un baton! (VaUre fait reculer 
maitre Jacques a son tour.) 

MAlTRB JACQUES. 

Eh! Je ne parte pas de cela. 

VALERB. 

Savez-vous bien, monsieur le fat, que Je sub 
homme a vous rosser vous-meme? 

MAlTRE JACQUES. 

Je n'en doute pas. 

VALERB. 

Que vous n'etes, pour tout potage, qu'un 
faquin de cuisinier ? 

MAlTRE JACQUES. 

Je le sais bien. 

VALERB. 

Et que vous ne me connaissez pas encore? 

MAlTRB JACQUES. 

Pardonnez-moi. 

VALERB. 

Vous me rosserez, dites-vous? 

MAlTRB JACQUES. 

Je le disais en raillant. 

VALERB. 

Et moi, le ne prends point de gout a votre 
raillerie. (Dormant des coups de baton a maitre 



VALERB. 
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Jacgues.) Apprenez que vous 6tes un mauvaia 
raiileur. 

maItre jacqubs, seul. 
Peste soit la sinc6rit6! c'est un mauvais 
metier : d6sormais j'y renonce, et je ne veux 

Blus dire vrai. Passe encore pour mon maltre; 
l a quelque droit de me battre; mais, pour 
ce monsieur l'intendant, je m'en vengerai si 
Je puis. 

SGlNI VII 

MARIANE, FROSINE, MaItre JACQUES. 

FROSINE. 

Savez-vous, maltre Jacques, si votre maltre 
est.au logis? 

MAITRE JACQUES. 

Oui, vraiment, il y est; * je ne le sais que 
trop. 

FROSINB. 

Dites-lui, Je vous prie, que nous sommesieL 

SCiNE VIII 
MARIANE, FROSINE. 

MARIANS. 

Ah! que je suis, Frosine, dans un etrange 
6tat! Et, s T il faut dire ce que je sens, que 
j'apprihende cette vue. 

FROSINE. 

Mais pourquoit et quelle est votre inquie- 
tude'/ 

MARIANS. 

Helasl me le demandez-vous? et ne voua 
flgurez-vous point les alarmes d'une persoima 
toute prate a voir le supplice ou I on viral 
Vattacner? 

%' AVARS 
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FROSINR 

Je vols bien que, pour mourir agitebto* 
ment, Harpagon n'est pas le suppnce que 
vous youdriez embrasser: et je connais, a 
votre mine, que le jeune blondin dont vous 
m'avez pane vous revient un peu danal'eeprit. 

MARIANS. 

Oui. C'est une chose, Frosine, dont je ne 
veux pas me defendre ; et les visites respec- 
tueuses qu'il a rendues chez nous ont fait, je 
vous l'avoue, quelque effet dans mon ame. 
frosine. 

Mais avez-vous su quel il est? 

MARIANS. 

Non, je ne sals point quel il est ; mais je sais 
qu'il est fait d'un air a se faire aimer; que, si 
Ton pouvait mettre les choses a mon choix, 
je le prendrais plutot qu'un autre, et qu'il ne 
contrlbue pas peu a me faire trouveruntour- 
ment effiroyable dans l'epoux qu'on veut me 
donner. 

FROSINB. 

Mon Dieu! tous ces blondins sont agrea- 
bles, et debitent fort bien leur fait; mais la 
plupart sont gueux comme des rats; et il 
vaut mieux, pour vous, de prendre un vieux 
mari qui vous donne beaucoup de bien. Je 
vous avoue que les sens ne trouvent pas si 
bien leur compte du cote que je dis, ef qu'il 
y a quelques petits degouts a essuyer avec un 
tel epoux : mais cela n est pas pour dorer : et 
sa mort, croyez-moi, vous mettra bientoi en 
etatd'en prendre un plus aimable qui repa- 
rera toutes choses. 

MARIANS. 

Mon Dieu! Frosine, c'est uneetrange affaire 
torsque, pour fttre heureuse, il faut souhaiter 
ou attendrele trepasde quelqu'unlBtlamort 
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ne suit pas tous les projets que nous faisons. 

FROSINR. 

Vous moquez-vous? Vous ne l'epousez qua 
condition de vous laisser veuve bientOt; et ce 
doit etre la un des articles du contrat. II se- 
rait bien impertinent de ne pas mourir dans 
troismoisl Le voiei en propre personne. 

MARIANS. 

Ah! Frosine, quelle figure! 

SCBNE II 

HARPaGON, MARIANE, FROSINB. 
harfagon, a Mariane, 

Ne vous oifensez pas, ma belle, si je viena 
a vous avec des lunettes. Je sais que vos ap- 
pas frappent assez les yeux, sont assez visl- 
bles d'eux-memes, et qu il n'est pas besoin de 
lunette? pour les apercevoir; mais enfln e'est 
ayec des lunettes qu'on observe les astres; et 
je maintiens et garantis que vous 6tes un 
astre, mais un astre, le plus b^l astre qui soit 
dans le pays des astres... Frosine, elle ne re- 
pond mot, et ne temoigne, ce me semble, au- 
eune joie de me voir. 

frosine, a Harpagon. * 

C'est qu'ette est encore toute surprise; et 

§uis les filles ont toujours honte a temoigner 
'abord ce qu'elles ont dans l'ame. 

HARPAGON , a Frosine. 
Tu as raison. (A Mariane.) Voila. belle mi- 
gnonne, ma fllle qui vient vous saiuer. 

SCiNB I 

HARPAGON, fiLISB, MARIANE, FROSINE. 

MARIANS. 

Je m'acquitte bien tard, madame, d'une telle 
tisite. 
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blise. 

Vous avez fait, madame, ce que je derail 
faire, et c'6tait a moi de vous pr^venir. 

HARPAGON. 

Vous voyez qu'elle est grande; mais man- 
vaise herbe croit toujours. 

marianb, bat, & Frosine. 
l'homme deplaisant! 

harpaqon, A Frosine. 
Que dit la beUe? 

FROSINB. 

Qu'elle vous trouve admirable. 

HARPAGON. 

C'est trop d'honneur que vous me faites, 
adorable mignonne. 

mariane, a part. 
Quel animal! 

HARPAGON. 

Je vous suis trop oblige de ces sentiment* 

mariane, a part. 
Je n'y puis plus tenir. 

SCiNB II 

HARPAGON, MARIANE, fiLISE, CLEANTB, 
VAL&RE, FROSINE, BRINDAVOtNE. 

HARPAGON. 

Voici mon fils aussi, qui vous vient faire It 
rtverence. 

mariane, bas f a Frosine. 
Ah! Frosine, quelle rencontre! C'est ]ustft* 
meat celui dont je t'ai parte. 

frosine, A Mariane. 
L'aventure est merveilleuse. 

HARPAGON. 

Je vois que vous vous 6tonnez de me 
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de si grands enfants; mais je serai blentftt 
d6fait et de Tun et de l'autre. 

cleante, & Mariane. 
Madame, a vous dire le vrai, c'est id une 
aventure ou, sans doute, je ne m'attendais 
pas: et mon pere ne m'a pas peu surpris lors- 
qu'il m'a dit tantot le dessein qu'il avait formed 

MARIANB. 

Je puis dire la meme chose : c'est une ren- 
contre imprevue qui m'a surprise autant que 
vous; et je n'6tais point preparee a une pa- 
reille aventure. 

CLEANTE. 

n est vrai que mon pere, madame, ne peut 
pas faire un plus beau choix, et que ce m'est 
une sensible joie que l'honneur de vous voir: 
mais, avec tout cela, je ne vous assurerai 
point que je me rejouis du dessein ou vous 
pourriez etre de devenir ma belle-mere. Le 
compliment, je vous l'avoue. est trop difficile 
pour moi ; et c'est un titre, s il vous plait, que 
Je ne vous souhaite point. Ce discours parat- 
tra brutal aux yeux ae quelques-uns ; mais je 
suis assure que vousserez personne a le pren- 
dre comme u faudra ; que c'est un manage, 
madame, ou vous vous Imaginez bien que je 
dois avoir de la repugnance ; que vous nlgno- 
rez pas, sachant ce que je suis, comme il cho- 
oue mes intents: et que vous voulez bien en- 
fln que je vous dise, avec la permission de 
mon pere, que, si les choses cfependaient de 
moi, cet hymen ne se ferait point. 

HARPAOON. 

Voila un compliment bien impertinent! 
Quelle belle confession a lui faire 1 

MARIANE. 

Et moi, pour vous r6pondre. j'ai a vous dire 
que les choses soot fort 6gale»; et que, si 
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vous auriez de la repugnance a me voir votre 
belle-mere, je n'en aurais pas moins, sane 
doute, &vous voir mon beau-flls Ne croyez 

rts, je vous prie, que ce soit moi qui cherche 
yous donner cette inquietude. Je serais fort 
ficnee de vous causer du deplaisir; et, si je 
ne m'y vois forcee par une puissance absolue, 
Je vous donne ma parole que je ne consenti- 
rai point au mariage qui vous chagrine. 

HARPAGON. 

Elle a raison : a sot compliment il faut uns 
reponse de meme. Je vous demande pardon, 
ma belle, de l'impertinence de mon fits. C'est 
un jeune sot qui ne sait pas encore la conse- 
quence des paroles qu'il ait 

MARIANS. 

Je vous promets que ce qu'il m'a dit ne m'a 
point dutout offensee ; au contraire, il m'a fait 
plaisir de m'expliquer ainsi ses veritables 
sentiments. J'aime de lui un aveu de la sorte; 
et, s'il avait parle d'autre facon, je Ten esti- 
merais bien moins. 

HARPAGON. 

C'est beaucoup de bonte a vous de vouloir 
ainsi excuser ses fautes. Le temps le rendra 
plus sage, et vous verrez qu'il changera de 
sentiments. 

CLE ANTE. 

Non. mon pere ; je ne suis point capable 
d'en changer; et je prie instamment madame 
de le croire. 

HARPAGON. 

Mais voyez quelle extravagance! il conti- 
nue encore plus fort. 

CLEANTE. 

Voulez-vous que je trahisse mon cceur? 

HARPAGON. 

Encore! Avez-vous envie de ckangrer dedia- 
sourst 
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CLEANTE. 

Kh bien, puisque voujb youlez que Je pari* 
d'autre fa$on : souffrez, madame, que je me 
mette ici a lac place de mon pfcre, st que je 
yous avoue que je n'ai rien vu dans le monae 
de si channant que yous; que je ne concois 
rien d'6gal au bonheur de yous plaire, et que 
le titre de votre epoux est une gloire, une fe- 
licity que je prefererais aux destinees des plus 
errands princes de la terre. Oui, madame, le 
bonheur de yous poss6der est a mes regards la 
plus belle de toutes les fortunes; e'estouj 'at- 
tache toute mon ambition. 11 n'y a rien que 
je ne sois capable de faire pour une conqudte 
si precieuse; et les obstacles les plus puis- 
sants... 

HARPAGON. 

Doucement, mon Ills, s'il yous plait. 

CLEANTE* 

Cfest un compliment que je fais pour yous 
a madame. 

HARPAGON. 

Mon Dieul j'ai une langue pourm'expliquer 
moi-mfime^etje n'ai pas besom d un procureur 
comme yous. Allons, donnez des sieges. 

FROSINE. 

Non; il vaut mieux que de ce pas nous al- 
lions a la foire, afin d'en revenir plus tot. et 
d'avoir tout le temps ensuite de yous entre^ 
tenir. 

HARPAGON) a Brindavoine. 
Qu'on mette done les chevaux au carrosse. 

SClMI III 

HARPAGON, MARIANE, ELISE, CL^ANTE. 
VALERE, FROSINE. 

HARPAGON, a Marion*. 
Je yous prie de m'excuser, ma belle, si j< 
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n'ai pas songe a vous donner un peu de col- 
lation avant que de Dartir. 

CLE ANTE. 

J'y ai pourvu, mon pere; et j'ai fait appor- 
ter ici quelquesbassins d'oranges de la Cnine, 
de citrons doux et de confitures, que j'ai en- 
voy6 querir de votre part. 

harp agon, bat, a Valdre. 

Vaieret 

valerE, a Harpagon. 
fl, a perdu le sens. 

CLEANTE. 

Est-ce que vous trouvez, mon pere, que ee 
ne soit pas assez? Madame aura la bonte d'ex- 
cuser cela, s'il lui plait. 

MARIANE. 

C'est une chose qui n'6tait pas nScessaire. 

CLEANTE. 

Avez-vous jamais vu, madame, un diamant 
plus vif que celui que vous voyez que mon 
pere aau doigt? 

MARIANE. 

n est vrai qu'il brille beaucoup. 
CLEANTE, 6tant du doigt de son pert k diamant 
et le dormant a Marians. 
n faut que vous le voyiez de pres. 

MARIANE. 

n est fort beau, sans doute, et jette quan- 
tity de feux. 

oleante, se mettant au-devant de Mariane, 

qui veut rendre le diamant. 
Non, madame. il est en de trop belles mains; 
e'est un present que mon pere vous fait 

HARPAGON. 

Moit 

CLEANTE. 

N'est-U pas vrai, mon pere, que vous vou- 
lez que madame le garde pour l'amour de 
vous. 
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harp agon, bos, a son /Mr. 
Comment! 

oleante, A Jfarttroe. 
Belle demande! II me fait signe de vous le 
faire accepter. 

MARIANS. 

Je ne veux point... 

cleante, a Mariane. 
Vous moquez-vous? il n'a garde de le re* 
prendre. 

harpagon, a part. 

J'enrage. 

MARIANE. 

Ce serait... 

olbantb, evnpickant toujours Mariane de rendrt 
le diamant. 
Non, vous dis-je; c'est l'offenser. 

MARIANS* 

De grace...! 

CLEANTE. 

Point du tout. 

harpagon, a part. 

Peste soit...! 

CLEANTE. 

Le voila qui se scandalise de votre refus. 

HARPAGON, bas, d SOU fit*. 

Ah! trattre! 

cleante, a Mariane. 
Vous voyez qu'il se d6sespfcre. 

harpagon, bas, a son fils, en le menagant. 
Bourreau que tu es ! 

CLEANTE. 

Mon pfcre, ce n'est pas ma faute : je fais oe 
que je puis pour l'obliger a le garder mate 
elle est obstmee. 

harpagon, bas s ft son /Us, avec emportement. 

Pendard ! 
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CLEANTE. 

Vous Gtes cause, madame, que mon pfcr© 
me querelle. 

harp agon, ba8y a son fils, avee les minus gettes. 
Le coquin ! 

CLEANTE, a Mariane. 
Vous le ferez tomber malade. De grace, ma- 
dame, ne r6sistez pas davautage. 

frosine, a Mariane. 
Mon Dieu, que de facons! Gardez la bague, 
puisque monsieur le veut. 

mariane, aHarpagon. 
Pour ne vous point mettre en colore, je la 
garde maintenant; et je prendrai un autre 
temps pour vous la rendre. 

SCiNE XIII 

HARPAGON, MARIANE, ftJSB, CLEANTE, 
VALORS, FROSINE, BRINDAVOINE. 

BRINDAVOINE. 

Monsieur, il y a la un homme qui veut vous 

parler. 

HARPAGON. 

Dis-lui queie suis empftch^, et qu'il re- 
vienne une autre fois. 

BRINDAVOINE. 

II dit qu'il vous apporte de Fargent. 

HARPAGON, a Mariane. 
Je vous demande pardon; je reviens tout 
t'heure. 

SCtlE XIV 

HARPAOON, MARIANE, 4LISE, CLEANTE, 

VAL^RE, FROSINE, LA MERLUCHE. 
LA merluohe, courant t et faisant tomber Harpagen. 
Monsieur... 
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HARPAGON. 

Ah! je suis mort! 

OLEANTE. 

Qu'est-ce, mon pere? Vous dtes-vous fait 
mal? 

HARPAGON. 

Le traltre assur^ment a recu de l'argent de 
mes d^biteurs pour me faire rompre le cou. 
valere, d Harpagon. 
Cela ne sera rien. 

LA merluche, & Harpagon, 
Monsieur, le vous demande pardon; Je 
croyais bien faire d'accourir vite. 

HARPAGON. 

Que viens-tu faire ici, bourreau? 

LA MERLUCHE. 

Vous dire que vos deux chevaux sont d6- 
ferres. 

HARPAGON. 

Qu'on les mene promptement chez le ma- 
r^chal. 

CLEANTE. 

En attendant qu'ils soient ferr6s, je vais 
faire pour vous, mon pere, les honneurs de 
votre logis. et eonduire madame dans le jar- 
din, oft je ferai porter la collation. 

SCifliB IV 

HARPAGON, VALERE. 

HARPAGON. 

Valere, ale un peu l'oeil a tout eela ; et prends 
•oin, je te prie, de m'en sauver le plus que tu 
pourras pour le renvoyer au marchand. 

VALERE. 

C'est assez. 

HARPAGON, SetU, 

O flls impertinent ! as-tu envie de me ruinert 
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clSante, mariane, elise, frosinr. 

CLEANTB. 

Rentrons ici; nous serons beau coup mieux; 
il n'y a plus autour de nous personne de sus- 
pect, et nous pouvons parler librement. 

ELISE. 

Oui, madame, mon frerem'a fait confidence 
de la passion qu'il a pour vous. Je sais les 
chagrins et les deplaisirs que sont capables 
ae causer de pareilles traverses; et c'est, je 
vous assure, avec une tendresse extreme que 
je m'interesse a votre aventure. 

MARIANS. 

C'est une douce consolation que de voir 
dans ses interfits une personne comme vous; 
et je vous conjure, madame, de me garder 
toujours cette g6nereuse amitie. si capable 
de m'adoucir les cruautes de la fortune. 

FROSINB. 

Vous fttes, par ma foi, de malheureuses 
gens, Tun et Tautre, de ne m'avoir point, 
avant tout ceci, avertie de votre affaire. Je 
vous aurais sans doute d6tourn6 cette in- 
quietude, et n'aurais point amene les choses 
ou Ton voit qu'elles sont. 

OLEANTE. 

Que veux-tut C'est ma mauvaise destines 
qui l'a voulu ainsi. Mais, belle Mariane, 
quelles resolutions sont les v6tresT 
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MARIANS. 

Helas ! suis-je en pouvoir de faire des reso- 
lutions? Et, dans la <16pendance ou je me vois, 
puis-je former que des souhaits? 

CLEANTB. 

Point d'autre appui pour raoi dans votra 
coeur que de simples souhaits? point de pitie 
officieuse? point de secourable bont6? point 
d'afrection agissante? 

MARIANS. 

gue saurais-je vous dire? Mettez-vous en m* 
place, et voyez ce que je puis faire. Avisez, 
ordonnez vous-meme, je m en remets a vous; 
et je vous crois trop raisonnable pour vouloir 
exiger de moi que ce qui peut m fitre permia 
par Thonneur et la biens6ance. 

cleante. 

Helas ! ou mere'duisez-vous que de me ren- 
royer a ce que voudront me permettre les fa- 
eheux sentiments d'un rigoureux honneur et 
d une scrupuleuse biens6ance ! 

MARIANS. 

Mais que voulez-vous que je fasse? Quand 
je pourrais passer sur quantite" d'Sgards cru 
notre sexe est oblige^ j'ai de la consideration 
pour ma mere. Elle m a touiours elevSe avec 
une tendresse extreme, et je ne saurais me 
resoudre a lui donner du cteplaisir. Faitesn 
agissez aupres d'elle; employ ez tous vos soin& 
a gagner son esprit. Vous pouvez faire et dire 
tout ce que vous voudrez, je vous en donne 
la licence ; et, s'il ne tient qu'a me declarer 
en votre faveur, je veux bien consentir a lui 
faire un aveu moi-meme de tout ce que je sens 
pour vous. 

CLEANTE* 

Prosine, ma pauvre Frosine . voudrais-ta 
nous servir? 
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FROSINE. 

Par ma foi, faut-il le demanderf Je to you- 
diais de tout mon cobut. Vous savez que de 
mon naturelje suis assez humaine. Le ciel ne 
m'a point fait Tame de bronze; et je n'ai que 
trop de tendresse a rendre de petife services 
quand je vois des gens qui s'entr'aiment en 
tout bien et en tout honneur. Que pourriona- 
nousfairea ceci? 

CLEANTK. 

Songe un peu, je te prie. 

MARIANS. 

Ouvre-nous des lumieres. 

ELISE. 

Trouve quelque invention pour rompre 00 
que tu as fait. 

FROSINE. 

Ceci est assez difficile. (A Mariane.) Pour 
votre mere, elle n'est pas tout a fait dGrai- 
sonnable ; et peut-Gtre pourrait-on la gagner, 
et la resoudre a transporter au flls le don 
qu'elle vent faire au pere. (A Cltante.) Mais le 
mal que j'y trouve, c'est que votre pere est 
votre pere. 

CLEANTK. 

Cela s'entend. 

FROSINE. 

Je veux dire qu'il conservera du depit si 
Ton montre qu'on le refuse, et qu'il ne sen 
point d'humeur ensuite a donner son consen- 
tement a votre mariage. U faudrait, pour bien 
faire, que le refus vmt de lui-mftme, et ta- 
cner, par quelque moyen, de le degouter de 
votre personne. 

CLEANTK. 

Tu as raison. 

FROSINE. 

Oui, j'ai raison ; je le sais bien. C'evt Ilk ee 
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qu'il faudrait; mats le diantre est d'en pou- 
▼oir trouver les moyens... Attendee. Si nous 
avions quelque femme un pea aur l'age qui 
fut de mon talent, et jouat assez bien pour 
contrefaire une dame de qualite, par le moyen 
d'un train fait a la hate, et d'un bizarre nom 
de marquise ou de vicomtessi, que nous sup- 
poserions de la Basse-Bretagne, j'aurais assez 
d'adresse pour faire accroire a votre pere que 
ce serait une personne riche, outre ses mai- 
sons, de cent mille ecus en argent eomptant; 
qu'elle serait 6perdument amoureuse de lui, 
et souhaiterait de se voir sa femme. jusqu'a 
lui donner tout son bien par contrat de ma- 
nage : et je ne doute point qu'il ne pretat 
l'oreille a la proposition. Car enfin, if vous 
aime fort, je le sais ; mais il aime un peuplus 
i'argent; et quand, 6bloui de ce leurre, ilau- 
rait une foia consenti a ce qui vous touche, il 
importerait pen ensuite qull se desabusat en 
venant a vouloir yoir clair aux affaires de 
notre marquise. 

cleantb. 
Tout cela est fort bien pense. 

FROSINK. 

Laissez-moi faire. Je viens de me ressouve- 
nir d'une de mes amies qui sera notre fait. 

CLEANTE. 

Sois assuree, Frosine, de ma reconnaissance 
ei tu viens a bout de la chose. Mais, char- 
mante Mariane, commencons, je vous prie, 
par gagner votre mere : c'est toujours beau- 
coup faire que de rompre ce mariage. Faites- 
y, de votre part, je vous conjure, tous les 
efforts qu'il vous sera possible. Servez-vous 
de tout le pouvoir que vous donnesur elle 
cette amitie qu'elle a pour vous. fceployes 
sans reserve les graces eloquentes, les char- 
naea tout-puissants que le ciel a places dans 
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vos yeux et dans votre bouche; et n'oubliez 
ran, s'il vous plait, de ces tendres paroles, 
de ces douces prieres et de ces caresses tou- 
cfcantes a qui je suis persuade qu'on ne sau- 
raft rien refuser. 

MARIANS. 

J'y feral tout ce que je puis, et n'oublierai 
aucune chose. 

SCtNE II 

HARPAGON, CLE ANTE, MARIANE, ELISE, 
FROSINE. 

HARPAGON, a part, sans 4tre aperpt. 
Ouais! mon flls baise la main de sa pr6ten- 
due oelle-mere, et sa prdtendue belle-mere ne 
e'en defend pas fort. Y aurait-H quelque mys- 
tere la-dessous? 

Alisk. 

Voila mon pere. 

HARPAGON. 

Le carrosse est tout pret; vous pouvez par* 
tir quand il vous plaira. 

CLEANTR. 

Puisque vous n'y allez pas, mon pere, Je 
m'en vais les conduire* 

HARPAGON. 

Non, demenrez. Elles iront bien toutes den- 
ies/ et j'ai besoin de vous. 

SCfiNE III 

HARPAGON, CLEANTB. 

HARPAGON. 

Oh $a, interet de belle-mere a part, que to 
semble, a toi, de cette personnel 

CLEANTB. 

Ce qui mesemble? 
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HARPAGON. 

Oui, de son air, de sa taille, de sa beauty 
de son esprit t 

CLEANTB. 

La, la. 

HARPAGON. 

Mais encore t 

CLEANTB. 

A vous en parler franchement, je ne l'ai pas 
trouvee ici ce que je l'avais crue. Son air est 
de franche coquette; sa taille est assez gau- 
che; sa beaute tres-mediocre, et son esprit 
des plus communs. Ne croyezpas que cesoit, 
mon pere, pour vous en degouter; ear, belle- 
mere pour belle-mere, j'aime autant ceile-lfc 
qu'une autre. 

HARPAGON. 

Tu lui disais tantot, pourtant... 

CLEANTB. 

Je lul ai dit guelques douceurs en votre 
nom; mais c'6tait pour vous plaire. 

HARPAGON. 

Si bien done que tu n'aurais pas d'inclina- 
tion pourelle? 

CLEANTB. 

Moit point du tout. 

HARPAGON. 

J'en suis f&chg ; car cela rompt une pensee 
qui m'6tait venue dans l'esprit. J'ai fait, en 
la vovant ici, reflexion sur mon age; et j'ai 
songe qu'on pourra trouver a. redire de me 
voir marier a une si jeune personne. Cette 
consideration m'en faisait quitter le dessein; 
et, comme je l'ai fait demander, et que je suis 
pour eile engage de parole, je te l'aurais don- 
ned, sans l'aversion que tu temoignes. 

CLEANTB. 

A moit 
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HARPAGON. 

A toL 

CLEANTS. 

En mariage? 

HARPAGOM. 

En mariage. 

CLEANTK. 

Ecoutez. II est vrai qu'elle n'est pas fort a 
mon gout; mais, pour vous fairs pfaisir, mon 
pere* je me resoudrai a l'epouser, si vous 
voulez. 

HARPAGON. 

Moi? Je suis plus raisonnable que tu ne 
penses. Je ne veux point forcer ton inclination. 
clbante. 

Pardonnez-moi; je me ferai cet effort pour 
f amour de vous. t 

HARPAGON. 

Non, non; un mariage ne saurait Gtre heu- 
reux ou l'inclination n'est pas. 

OLE ANTE. 

C'est une chose, mon pere, qui peut-Gtre 
riendra ensuite. et l'on ait que l'amour est 
souvent un fruit du mariage. 

HARPAGON. 

Non; du cflte de l'homme on ne doit point 
Tisquer raffaire; et ce sont des suites facheu- 
ses ou je n'ai garde de me commettre. Si tu 
avais senti queique inclination pour elle, a la 
bonne heure; je te l'aurais fait epouser au 
lieu de moi; mais cela n'etant pas, je suivrai 
mon premier desseln, et je l'epouserai moi- 
meme. 

CLBANTE. 

Eh Men, mon pere, puisque les ohoses sont 
ainsi, il taut vous decouvrir mon coeur; il 
faut vous reveler notre secret. La verite est 
que js l'aime depute un jour que je la vis 
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dans une promenade; que mon desseta 6tait 
tantOt de vous la demander pour femme; et 
que rien ne m'a retenu que la dfelasation de 
vos sentiments et la crainte de vous deplaix*. 

HARPAOON. 

Lui avez-vous rendu Visitaf 

CLBANTR. 

Oui, mon p&re. 

HARPAOON. 

Beaucoup de fois? 

CLEANTE. 

Asses, pour le temps qu'il y a. 

HARP AGON. 

Vous a-t-on bien regu? 

CLE ANTE. 

Fort bien; mais sans savoir qui j'ltais: et 
e^est ce qui a fait tantot la surprise de Ma- 
riaxe. 

HARPAGON. 

Lui avez-vous d6clar6 votre passion et le 
dessein ou vous 6tiez de l'epouser? 

CLEANTB. 

Sans doute; et m&me j'en avals fait a sa 
m&re quelque peu douverture. 

HARPAOON. 

A-t-elle 6cout6 pour sa fille votre prooo- 
sitlonT 

CLEANTB. 

Ooi, fort civilement. 

HARPAOON. 

Et la fille correspond-elle fort a votreamourl 

CLBANTE. 

Si j'en dois croire les apparences, je me 
persuade, mon pfcre, qu'elle a quelque bontt 
pour moi. 

HARPAOON, bat, Apart. 
Ja suis bien aise d'avoir appris un tel se- 
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cret; et voila justement ce que je demandais. 
(Haut.) Oh I sus, mon flls, savez-vous ce qu'il 
ya? C'est-qu'il faut songer, s'il vous plait, k 
vous defaire de ^votre amour, a cesser toutes 
vos poursuites aupres d'une personne que je 
pretends pour moi, et a vous marier dans peu 
avec celle qu'on vous destine. 

CLEANTE. 

Oui, mon pere, c'est ainsi que vous me jouezC 
Bh bien, puisque les choses en sont venues 
la, je vous declare, moi, que je ne quitterai 
point la passion que i'ai pour Mariane ; qu'il 
n'y a point d'extremite ou je ne m'abandonne 
pour vous disputer sa conquete; et que, si 
vous avez pour vous le consentement d'une 
Here, i'aurai d'autres secours peut-etre qui 
sombattront pour moi. 

HARPAGON. 

Comment, pendard ! tu as l'audace d'aller 
but mes brisees ! 

CLEANTE. 

C'est vous qui allez sur les miennes; et je 
suis le premier en date. 

HARPAGON. 

Ne suis-je pas ton pere, et ne me dois-tu pas 
respect? 

CLEANTE. 

Ce ne sont point ici des choses ou les en- 
fants soient obliges de deferer aux peres; et 
l'amour ne connait personne. 

HARPAGON. 

Je te ferai bien me connaltre avec de bona 
coups de baton. 

CLEANTE. 

Toutes vos menaces ne feront rien. 

HARPAGON. 

Tu renonceras a Mariane. 
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CLEANTE. 

Point du tout. 

HARPAGON, 

Donnez-moi un baton tout a l'neure. 
SClNB IV 

ARPAGON , CLEANTE, Ma$trb JACQUES. 

MAtTRE JACQUES. 

He! he! h6! messieurs, qu'est ceci? A quoi 
mgez-vous. 

CLEANTE. 

Je me moque de cela. 

maItre jacques, a Clfanti, 
Ah! monsieur, doucement! 

HARPAGON. 

Me parler avec cette impudence! 

maItre jacques, & Harpagon. 
All! monsieur, de grace! 

CLEANTE. 

Je n'en demordrai point. 

maItre jacques, A CMante. 
Eh quoi ! a votre pere? 

HARPAGON. 

Laissez-moi faire. 

maItre jacques, h Haiyagon. 
Eh quoi ! a votre fils ? Encore passe pour moi. 

HARPAGON. 

Je te veux faire toi-meme, maItre Jacques, 
luge de cette affaire, pour montrer comma 
I'ai raison. 

maItre jacques. 
J'y consens. (-4 Cttante.) Eloignez-vousunpeu. 

HARPAGON. 

J'aime une flUe que je veux epouser; et le 

Sendard a l'insolence de l aimer avec moi, et 
'y pr6tendre malgre mes ordres. 

i 
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MAlTRE JACQUES. 

Ahlilatort. 

HARPAGON. 

N'est-cepaa une chose Spouvantable qu*u 
fils qui veut entrer en concurrence avec bod 

Sere? et ne doit-il pas, par respect, sabsteniz 
e toucher a mes inclinations? 

MAiTRE JACQUES. 

Vous avez raison. Laissez-moi lui parler, et 

demeurez la. 

OLEante, a mattre Jacques qui fapproche de ltd. 

Eh bien. oui, puisqu'il veut te choisir pour 
juge, je n y recule point : il ne m'importe qui 
ce soil; et je veux bien aussi me rapporter * 
toi, maltre Jacques, de notre differend. 

MAiTRE JACQUES. 

C'est beaucoup d'honneur que vous me faitea 

CLEANTE. ; 

Je suis Gpris d'une jeune personne qui rt- 
pond a mes vobux. et recoit tendrement les 
offres de ma foi ; ex mon pere s'avise de venif 
troubler notre amour par la demande qu'il en 
fait faire. 

MAiTRE JACQUES. 

n a tort assurement. 

CLEANTE. 

N'a-t-il point de honte, a son age, de son- 
ger a se marier? Lui sied-il bien d'etre encore 
amoureux? et ne devrait-il pas laisser eette 
occupation aux jeunes gens? 

MAiTRE JACQUES. 

Vous avez raison, 11 se moque; laissez-moi 
lui dire deux mots. (A Harpagon.) Eh bien, to- 
tre flls n'est pas si etrange que vous le ditea, 
et il se met a la raison. u dit qu'il sait le res- 
pect qu'il vous doit; qu'il ne e'est emporte* qm 
dans la premiere chaleur, et qu'il ne rera point 
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refus ae so soumettre It ee qu'il vous plaint, 
pourvu que vous vouliez le traitor mieux que 
toob ne faites, etlui donner quelque personne 
en manage dont il ait lieu d we content. 

HARPAOON. 

Ah! dis-lui, maltre Jacques, que, moyen- 
nant cela, il pourra esperer toutes choses de 
rnoi, et que, hors Mariane, je lui laisse la 
libera de choisir celle qu'il voudra. 

MAlTRB JACQUES. 

Laissez-moi faire. (A CteanU.) Eh bien, votre 
pere n'est pas si deraisonnable que vous le 
faites; et il m a temoigne que ce sont vos 
emportements qui Tont mis en colere^ et qu'il 
n'en vent seulement qu'a votre maniere a'a- 
gir; et qu'il sera fort dispose a vous accorder 
ce que vous souhaitez, pourvu que vous vou- 
liez vous v prendre par la douceur, et lui ren- 
dre les deferences, lea respects etles soumis- 
aions qu'un flls doit a son pere. 

CLEANTE. 

Ah I maltre Jacques! tu peux lui assurer 
que, s'il m'accorde Mariane, il me verra tou- 
loura le plus soumis de tous les hommes, et 
que jamais je ne ferai aucune chose que par 
see volontes. 

maItrb Jacques, d Harpagon. 

Cela est fait; il consent a ce que vous ditea. 

HARPAGON. 

Voila qui va pour le mieux. 

mattrk jaoques , & CUante. 
Tout est conclu. n est content de vos pro- 
messes. 

CLBANTB. 

Leciel ensoitloue! 

MAlTRE JACQUES. 

Messieurs, vous n'avez qu'a parler ensem- 
ble; reus voila d'acccrd maintenant; et vous 
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alliez fous quereller, faute de vous entendre 

CLEANTE. 

Mon pauvre mattre Jacques, je te sent 
oblige toute ma Tie. 

MAlTRE JACQUES. 

U n'y a pas de quoi, monsieur. 

HARPAGON. 

Tu m'as fait plaisir, mattre Jacques; et celt 
merite une recompense. (Harpagon fouille dm 
sa poche, mattre Jacques tend la main; mats Ear- 
paeon ne tire que son mmtchoir t en disant;) Va, jfl 
m en souviendrai, je t'assure. 

MAlTRE JACQUES. 

Je vous baise les mains. 

SCENE V 

HARPAGON, CLEANTE. 

CLEANTE. 

Je vous demande pardon, mon pere, de 
remportement que j'ai fait parattre. 

HARPAGON. 

Cela n'est rien. 

CLEANTE. 

Je vous assure que j'en ai tous les regrett 
du monde. 

HARPAGON. 

Et moi, j'ai toutes les joies du monde deift 
voir raisonnable. 

CLEANTE. 

Quelle bonte a vous d'oublier si vite ma faute. 

HARPAGON. 

On oublie aisement les fautes des enfants 
lorsqu'ils rentrent dans leur devoir. 

CLEANTE. 

Quoi! ne garder aucun ressentiment di 
toutes mes extravagances? 
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HARPAGON. 

Cast una chose ou tu m'obliges par la sou* 
mission et le respect ou tu te ranges. 

CLEANTE. 

Je vous promets, mon pere, que, jusqu'au 
tombeau, je conserverai dans mon cceur le 
souvenir de tos bontes. 

HARPAOON. 

Et moi, je te promets qu'il n'y aura aucun« 
chose que de moi tu r'obtiennes. 

CLEANTE. 

Ah! mon pere! je ne vous demande plus 
rien; et c'est m'avoir assez donn6 que de me 
dormer Mariano. 

HARPAGON. 

Comment? 

CLEANTE. 

Je dis, mon pere, que je suistrop content de 
yous, et que je trouve toutes choses dans la 
bonte que vous avez de m'accorder Mariane. 

HARPAGON. 

Qui est-ce qui parle de t'accorder Mariane ? 

CLEANTE. 

Vous, mon pere. 

HARPAGON. 

Moi? 

CLEANTE. ' 

Sans doute. 

HARPAGON. 

Comment! c'est toi qui as promis d'y re- 
noncer. 

CLEANTE. 

Moi, y renoncer! 

HARPAGON* 

<*i 

OLKANTR. 

Point da tout. 
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HARPAOON. 

Tu ne t'es pas departi d'y pretendre* 

CLEANTE. 

Au contraire, j'y suis plus porta que jamais 

HARP AGON.- 

Quoi, pendard! derechefT 

CLRANTR, 

Rien ne me pent changer. 

HARPAOOlf. 

Laisse-moi faire, trattre! 

CLEANTE. 

Faites tout ce qu'il vous plaira. 

HARPAGON. 

Je te defends de me jamais voir. 

CLEANTE. 

A la bonne heure. 

HARPAGON. 

Je t'abandonne. 

CLKANTC. 

Abandonnez. 

HARPAGON. 

Je te renonce pour mon fll* 

CLEANTE. 

Soit. 

HARPAGON. 

J« te desberite. 

CLEANTE. 

Tout ce que vous voadrez. 

HARPAGON. 

Et je te donne ma malediction. 

CLEANTE. 

4ft n ai que faire de vos dons. 
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CLEANTE, LA FLECHE. 

FLBORB, sorUmt du jardin avec une cassette. 
ih ! monsieur, que je vous trouve a propoa J 
vez-mei vite. 

CLEANTE. 

u'y a-t-il T 

LA FLECHB. 

aiYez-moi, vous dis-je : nous sommesbien. 

CLEANTE. 

omment? 

LA FLECHB. 

oici votre affaire. 

CLEANTE. 

uoi? 

LA FLECHE. 

ai g"uigne eeci tout le jour. 

CLEANTE. 

a'est-ce que c'est? 

LA FLECHE* 

8 fcr6sor de votre pere, que j'ai attrape. 

CLEANTE. 

amment as-tu fait? 

LA FLECHE. 

oub saurez tout. Sauvons-nous , Je ren- 
te crier. 

SttNB YII 

ARPAGON, criant au voleur dis le jardin. 

u Toleur ! au voleur ! a l'assassin ! au meur- 
r! Justice, juste ciel! Je suis perdu, je suis 
i£tidne% on m'a coupe la gorge, on m'a de- 
ft mon argent. Qui peut-ce dure? Qu'est-il 
«nu? Oil est-il? Ousecache-t-il* Que ferai- 
•our le trouver ? Ou courir? Ou ne pas cou- 
t N'est-il point la? N'est-il point lei? Qui 
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est-ce? Arrfite. [A lui-mdme, se prenant par 
bras.) Rends-moi mon argent, coquin !... Al 
c'est moi !... Mon esprit est troubled et j'ignoi 
ou j9 suis, qui je suis,etce que jerais. Bete 
mon pauvre argent, mon pauvre argent, mo 
cher ami, on ma pnve de toil Et, puisquet 
m'es enlev6, j' ai perdu mon support, macoi 
solation, ma joie : tout est flni pour moi, ( 
je n'ai plus que faire au monde ! Sans toi ! 
m'est impossible de vivre. C'en est fait ! jen'a 
puis plus, je me meurs. je suis mort, je su 
enterre\ N'y a-t-ilpersonne qui veuille me ra 
susciter eu me rendant mon cher argent c 
en m'apprenant qui l'a pris? Euh! que drte 
vous ? Ce n'est personne. n faut, qui que i 
soit qui ait fait le coup, qu'avec beaucoup < 
soin on ait 6pie l'heure; et Ton a choisi just 
merit le temps que je parlaisa mon traltre< 
Sis. Sortons. Je veux aller qu6rir la justice, 
faire donner la question a toute ma maisoi 
a servantes, a valets, a flls, a fille, et a an 
aussi. Que de gens assembles! Je ne Jettem 
regards sur personne qui ne me donne d 
soupQons, et tout me semble mon voleur. & 
de quoi est-ce qu'onparlela? de celui qui n 
derob6? Quel bruit fait-on la-haut? Est- 
mon voleur qui y est ? De grace, si Ton sa 
des nouvelles de mon voleur, je supplie qj 
Von m'en dise. N'est-il point cache la pan 
vous? lis me regardent xous et se mettent 
rire. Vous verrez qu'ils ont part, sans doul 
au vol que Ton m'afait. Ailons vite, des col 
missaires, des archers, des prevflts, des J 
ges, des genes, despotences et dee bourreau 
Je veux faire pendre tout le monde: et. si 
ne retrouve mon argent, Je me pendrai mi 
mfime apres. 
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HARPAGON, UN COMMISSAIRE. 

LE COMMISSAIRE. 

Laissez-moi faire, je sais mon metier, Dieu 
merci. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je me 
mele de dGcouvnr des vols, et je voudraiB 
avoir autant de sacs de mille francs que j'ai 
fait pendre de personnes. 

HARPAGON. 

f ous les magistrats sont interessSs a pren- 
dre cette affaire en main; et si Ton neme fait 
retrouver mon argent, je demanderai justice 
de la justice. 

LE COMMISSAIRE. 

n faut faire toutes les poursuites requises. 
Vous dites qu'il y avait dans cette cassette...? 

HARPAGON. 

Dix mille 6cus bien comptes. 

LE COMMISSAIRE. 

Dix mille 6cus! 

HARPAGON. 

Dix mille ecus. 

LE COMMISSAIRE. 

Le vol est considerable. 

HARPAGON. 

n n'y a point de supplice assez grand pour 
r^normite de ce crime; et, s'il demeure im- 
puni. les ehoses les plus sacrees ne sont plus 
eBsorete! 

J 
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LB COMMISSAIRB. 

En quelles espeees 6tait cette somnie? 

HARPAGON. 

En bona louis d or et pistoles bien treTra- 
caantes. 

LB COMMISSAIRB. 

Qui soupgonnez-vous de ce vol? 

HARPAGON. 

Tout le monde: et je veux que vous arrfitiea 
prisoiiniers la ville et les faubourgs. 

LE COMMISSAIRB. 

II faut, si vous m'en croyez, n'effaroucher 
persoune , et tacher doucement d'attraper 
quelques preuves, afln de proc6der apres, par 
la rigueur. au recouvrement des deniers qui 
vous ont etri pris. 

SCftXE II 

HARPAGON, LE COMMISSAIRE, MaItre 
JACQUES. 

iiaItrb jagques. dans le fond du thtdtre, en se 
retournant du c6U par lequel il est entrL 
Je m'en vais revenir; qu'on me regorge 
tout a l'heure; qu'on me lui fasse griller tea 

J)ieds; qu'on me le mette dans l'eau bouil- 
ante; et qu'on me le pende au plancher. 
harpagon, a maltre Jacques. 
Quit celui qui m'a d6rob6? 

MAlTRE JACQUES. 

Je parle d'un cochon de lait que votre in- 
tendant me vient d'envoyer, et Je veux vous 
l'accommoder a ma fantaisie. 

HARPAGON. 

II n'est pas question de cela, et voila mon- 
sieur a qui il faut parler d'autre chose. 
LB commissaire, a mattre Jacques. 
Ne vous 6pouvantez point; je suis nonutte a 
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ne youb point scandaliser, et les choses iront 
dans la douceur. 

maITrb JACOBS. 
Monsieur est de votre souper? 

LK OOMMI3SAIRB. 

II faut ici, mon cher ami, ne rien cacher t 
totre maltre. 

maItre jaoqces. 
Ma foi. monsieur, je montrerai tout ce que 
Je sais faire, et je vous traiterai du mieux 
qu'il me sera possible. 

HARPAGON. 

Ge n'est pas la l'affaire. 

maItre JACQUES. 

Si je ne vous fais pas aussi bonne chtae que 
je voudrais, c'est la faute de monsieur votre 
Intendant, qui m'a rogn6 les ailes avec les ci- 
seaux de son 6conomie. 

HARPAGK)N. 

Trait re! il s'agit d'autre chose que de sou- 

Ser: et je veux que tu me discs des nouyelles 
e rargent qu'on m'a pris. 

maItre jaoques. 
On vous a pris de 1'argent? 

HARPAGON. 

Oui, coquin) et je m'en vais te faire pendre 
si tu ne le rends. 

lb oommissaire, h Harpagon. 

Mon Dieu ! ne le maltraitez point Je vois a 
sa mine qu'il est honnGte homme, et que, sans 
«e faire mettre en prison, il vous ddcouvrira 
ee que vous voulez savoir. Oui mon ami, si 
Tons nous confessez la chose, il ne vous sera 
fait aucun mal, et vous sere* r6compens6 
eomme il faut par votre mattre. On lui a pris 
aujourd'hui son argent, et il n'est pas que 
vous ne sachiez quelque nouvelle de cette 
affaire, 
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maItre jacques , bas t h part, 
Voici justement ce qu'il me faut pour me 
▼enger de notre intendant. Depuis qu'il est 
entre ceans, il est le favori; on n'ecoute que 
ses conseils; et j'ai aussi sur le cobut led 
coups de baton de tantot. 

HARPAGON. 

Qu'as-tu a ruminer? 

lb commissairb, a. Harpago*. 

Laissez-le faire. n se prepare a vous con* 
tenter; et je vous ai bien dit qu'il etait hoc ♦ 
nfite homme. 

MAlTRB JACQUES. 

Monsieur, si vous voulez que je vous dise 
le8 choses, je crois que c'est monsieur votre 
idler intendant qui a fait le coup. 

HARPAGON. 

Valeret 

MAlTRB JACQUES. 

Oui. 

HARPAGON. 

Lui qui me parait si fldele? 

MAlTRB JACQUES. 

Lui-meme. Je crois que c'est lui qui vous a 
derobe. 

HARPAGON. 

Et sur quoi le crois-tu? 

MAlTRB JACQUES. 

Sur quoit 

HARPAGON. 

Oui. 

MAlTRB JACQUES. 

Je le crois... sur ce que je le crois* 

LB COMMISSAIRB. 

Mais il est necessaire de dire lea indices qua 
vous avez. 
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HARPAGON. 

L'as-tu yu roder autour du lieu ou j^avali 
wis mon argent? 

maItre jacqueb. 
Oui, vraiment. Ou 6tait-il votre argent? 
harpagon. 

Dans le jardin. 

MAtTRB jacques. 
Justement. Je l'ai yu rdder dans le jardin. 
Bt dans quo! est-ce que cet argent 6taitt 

HARPAGON. 

Bans une cassette. 

MAItRE JACQUES. 

Voila l'affaire. Je lui ai vu une cassette. 

HARP AGON* 

Et cette cassette, comnient est-elle faitet Je 
▼errai bien si c'est la mienne. 

maItre JACQUES. 
Comment elle est faite? 

HARPAGON. 

Oui. 

MAlTRB JACQUES. 

Elle est faite... elle est faite comme une cas- 
sette. 

LE COMMI8SAIRE. 

Cela s'entend. Mais d6peignez-la un peu» 
pour voir. 

MAlTRE JACQUES. 

C'est une grande cassette... 

HARPAGON. 

Celle qu'on m'a vole*e est petite. 

MAlTRB JACQUES. 

Eh ! oui, elle est petite si on le veut prendre 
par la; mais Je l'appelle grande pour ce qu'eUe 
eontient. 

LB COMMISSAIRB. 

St de quelle eouleur est-eHef 

fc'AYABg. 4 
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MAlTRB JACQUES. 

De quelle oouleurt 

LB COMMIS 8 AIRE. 

Out 

MAlTRE JACQUES. 

Elle est de couleur... lit. d'une certaine con* 
)eur... Nesauriez-vous m aider a dire? 

HARPAGON. 

Boh! 

MAiTRE JACQUES. 

N*est-elle pas rouge? 

HARPAGON. 

Non, grise* . 

MAlTRE JACQUES. 

Eh! oui, gris-rouge. C'est ce queje voulala 
4ire. 

HARPAGON. 

n n'y a point de doute. C*est elle assure- 
ment. Ecrivez, monsieur, ecrivez sa deposi- 
tion. Ciel! a qui desormais se fler? n ne faut 
plus iurer de rier^ et je crois, apres cela, que 
Je suis homme a me voler moi-meme. 
maItrb jaoques, A Harp agon. 

Monsieur, le voici qui revient. Ne lui aflei 
pas dire, au moins, que c'est moi qui ai de- 
fioovert cela. 

SCiHI III 

HARPAGON, LB COMMISSAIRE, VALOUR, 
MaItrb JACQUES. 

HARPAGON. 

Approche;viens contessor Faction la plus 
noire, l'attentat le plus horrible qui j&m&isau 
ete commis. 

VALERH. 

Que voulez-voua. monsieur ? 
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HARPAGON. 

Comment! traitre, tu ne rougia pas do ton 

crime! 

VALERE. 

De quel crime voulez-vous done parler? 

HARPAGON. 

De quel crime je veux parler, infame ! comma 
si tu ne savais pas ce que je veux dire ! C'est 
en vain que tu pr6tendrais de le d^uiser : 
i'affaire est d^couverte. et Ton vient de map* 
prendre tout. Comment! abuser ainsi de ma 
bonte^etsTntroduireexprfcs chezmoi pour me 
trahir, pour me jouer un tour de eette nature ! 

VALEKK. 

Monsieur, puisqu'on vous a d^couvert tout, 
je ne veux point chercher de detours, et voua 
nier la chose. 

maItre jacquks, h part 

Oh ! oh ! aurais-je devine sans y penser. 

VALE RE. 

C'6tait mon dessein de vous en parler, et Je 
voulais attendre pour cela des conjoncturea 
favorables; mais puisqu'il est ainsi, je vous 
conjure de ne vous point facher, et de vouloir 
entendre mes raisons. 

HARPAGON. 

Et queUes belles raisons peux-tu me (to- 
ner, voleur infame T 

VALERE. 

Ah! monsieur! je n'ai pas m6rit£ ces noma. 
II est vrai que j'ai commis une offense en vera 
vous ; mais, apr&a tout, ma faute est pardon- 
Q&ble. 

HARP AGON. 

Comment, pardonnable! un guet-apens, ob 
aasassinat de la sorte ! 

VALERE* 

De grace, ne vous mettez point en colera. 
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Quand vous m'aurez oui vous verrez que le 
mal n'est pas si grand que vous le faites. 

HARP AGON. 

Le mal n'est pas si grand que je fais! 
Quoi I mon sang, mes entrailles, pendard ! 

VALERE. 

Votre saDg, monsieur, n'est pas tombe dans 
de mauvaises mains. Je suis d'une condition 
a nelui point faire detort> et il n'ya rien en 
tout ceci que je ne puisse bien reparer. 

HARPAGON. 

C'est bien mon intention, et que Ui me res- 
titues ce que tu m'as ravi. 

VALE RE. 

Votre honneur, monsieur, sera pleinement 
satisfait. 

HARPAGON. 

II n'est pas question d'honneur la-dedans. 
Mais, dis-moi, qui t'a porte a cette action ? 

VALERE. 

H&as I me le demandez-vous ? 

HARPAGON. 

Oui, vraiment, je te le demande. 

VALERE. 

Un dieu qui porte les excuses de tout ce 
qu'il faut faire : 1' Amour. 

HARPAGON. 

L' Amour? 

VALERE. 

Oui. 

HARPAGON. 

Bel amour! bel amour, ma foil l'amour de 
mes louis d'or! 

VALERE. 

Non, monsieur, ce ne sont point vos riches- 
ses qui m'ont tente,ce n'e3t pas cela qui m'a 
ebloui; et je proteste de ne prStendre rien h 
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tous vos biens, pourvu que vous me laissiez 
celui que j'ai. 

HARPAOON. 

Non ferai, de par tous les diables! Je ne te 
le laisserai pas. Mais voyez quelle insolence, 
de youloir retenir le vol qu'il m'a fait! 

VALKRE. 

Appelez-vous cela un vol? 

HARPAOON. 

Si je l'appelle un vol! un tresor comme ce- 
lui-lk! 

VALKRE. 

C'est un tresor, il est vrai, et le plus pre- 
cieux que vous ayez sans doute ; mais ce ne 
sera pas le perdre que de me le laisser. Je 
vous le demande a genoux, ce tresor plein de 
charmes; et, pour bien faire, ilfaut que vous 
mel'accordiez. 

HARPAOON. 

Je n'en ferai rien. Qu'est-ce k dire, cela? 

VALERE. 

Nous nous sommes promis une foi mn- 
tuelle, etavons fait serment de ne nous point 
abandonner. 

HARPAOON. 

Le serment est admirable, et la promesse 
plaisante! 

VALERE. * 

Oui, nous nous sommes engages d'etre Tun 
k l'autre a jamais. 

HARPAOON. 

Je vous en empgcnerai bien, je vous assure. 

VALERE. 

Rien que la mort ne nous peut separer. 

HARPAOON. 

Cest etre bien endiable apres mon argent. 

VALERE. 

Je vous ai dejk dit, monsieur, que ce n'etait 
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point rinterftt qui m'avait pousse a faire ee 

que j'ai fait. Mon coeur n'a point agi par les 
ressorts que vous pensez, et un motif plus 



Vous verrez que c'est par charite chreizenne 
qu'il veut avoir mon bien. Mais j'y donnerai 
bou ordre; et la justice, pendard eflronte, me 

va faire raison. 



Vous en userez comme vous voudrez, etme 
voila pret a souffrir toutes les violences qu'il 
vous plaira; mais je vous prie de eroire m 
moms que, s'il y a du mal, ce n'est que moi 
qu'il en faut accuser, et que votre fille, en tout 
ceci, n'est aucuneinent coupable. 



Je le crois bien, vraiment: il serait fort 
etrange que ma fille eut trempe dans ce crime. 
Mais je veux ravoir mon affaire, et quetu me 
confesses en quel endroit tu me l'as enlevee. 

VALERE. 

Moi? je ne l ai point enlevee, et elle est en- 
core chez vous. 

harpagon, a part 
ma chere cassette! (Haut.) Elle n'est point 

sortie de ma maison? 

VALERE. 

Non, monsieur. 

HARPAGON. 

He ! dis-moi un peu : tu n'y as point touche? 

VALERE. 

Moi, y toucher! Ah! vous lui faitea tort 
aussi bien qu'a moi; et c'est d'une ardeurtoute 
pure et respectueuse que j'ai brule pour die. 
HARPAGON, a pari, 

iirCJe pour ma cassette * 



noble m'a inspire cette resolution. 

HARPAGON. 



VALERE. 



HARPAGON. 




by 1 
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VALERE. 



J aimerais mieux mourir awe rf« in< — • 

ast trop sage et trop hounltl pom ^V eUe 
_ HARpagon, a pari. 

Ma cassette trop honnfite i 

VALERE. 

HARPAGON, ^ part. 

VALERR * 

~ . , HARPAGON. 

Quou ma servanteest complice de I'affalret 

VALERE 
. HARPAGON. 

braiimes.tnicia^iflli1 ? raW,,eJ ^ 

, VALERE. 
r. , HARPAGON. 

"ipudeurdeqai? 

VALERE. 

08 votre ^ et c'est seulement depuis hier 
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qu'elle a pu se rteoudre a nous signer nro- 
tuellemexit une piDmesse de mariage. 

HARPAGON. 

Ma fllle t'a eigne" une promesse de mariage? 

VALERE. 

oui, monsieur, comme de ma part je lui en 
ai signe* une. 

HAKPAOON. 

ciel ! autre disgrace ! 

maItre Jacques, au commissaire. 
Ecrivez, monsieur, 6crivez. 

HARPAGON. 

Rengr6gement de mal! surcroit de deses- 
poir! (Aucommissaire.) Allons, monsieur, faites 
le du de votre charge, et dressez-lui-moi son 
proces comme larron et comme suborneur. 

MAITRE JACQUES. 

Comme larron et comme suborneur. 

VAIjEPE. 

Ce sont des noms qui ne me sont point dus; 
et quand on saura qui je suis... 

SGiNElV 

HARPAGON , gLISE, MARIANS, VAL^RB, 
FROSINE, MaItre JACQUES, LE COMMIS- 
SAIRE. 

HARPAGON. 

Ah! fllle scelerate ! fllle indigne d'un per© 
comme moi! c'est ainsi que tu pratiques les 
lecons que je t'ai donn6es ! Tu te laisses pren- 
dre d'amour pour un voleur infame, et tu 1M 
engages ta foi sans mon consentement! Mais 
vous serez irompGs Tun et l'autre. (A Ek*e.) 
Quatre bonnes murailles me r6pondront de ta 
conduite; (& VaUre) et une bonne potence, pen- 
dard eflYonW, me fera raison de ton auaaoe* 

VALERE. 

Ce ne sera point votre passion qui jugera 
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raffaire, et Ton m'eeoutera au moins avant 
que de me condamner. 

HARPA60N. 

Je me suis abuse de dire une^potence, et 
tu seras roue tout vif. 

klise, aux genoux cTHarpagon. 

Ah! mon pere! prenezdes sentiments unpen 
plus humains, je vous prie; et n'allez point 
pousser les choses dans les dernieres violen- 
ces du pouvoir paternel. Ne vous laissez point 
entralner aux premiers mouvements de votre 
passion, et donnez-vous le temps de conside- 
rer oe que vous voulez faire. Prenez la peine 
de mieux voir celui dont vous vous offensez. 
n est tout autre que vos yeux ne le jugent; 
et vous trouverez moins etrange que je me 
sois donnee a lui, lorsque vous saurez que sans 
loi vous ne m'auriez plus il y a longtemps. 
Oui, mon pere, c'est lui qui me sauva de oe 
grand peril que vous savez que je courus dans 
reau, et a qui vous devez la vie de cette mdme 
fUle dont... 

HARPAOON. 

Tout celan'est rien; et il valait mieux pour 
moi qu'ilte laissat noyer que de faire ee qu'il 
a fait. 

Mon pere, je vous conjure, par r amour pa- 
ternel, de me... 

HARPAOON. 

Non, non, je ne veux rien entendre; et il 
faut que la justice fasse son devoir. 

maItrb jacquks, a part 
Tu me payeras mes coups de baton* 

frosinb, a part. 
Voici un etrange embarras. 
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SCiNI f 

ANSELME, HARPAGON, fiLISE, MARIANS, 
FROSINB, VAL^RE, LE COMMISSAIRE, 
MaItre JACQUES. 

ANSELMK. 

Qu'est-ce, seigneur HarpagonT je vous voii 
tout emu. 

HARPAGON. 

Ah! seigneur Anselme ! voue me voyez le 
plus infortune de tous les hommes, et voici 
oien du trouble et du desordreau eontratqoe 
vous venez faire. On m'aseassine dans le bien, 
on m'assassine dans rhonneur : et voila un 
traltre, un scelerat qui a viote tous les droits 
les plus saints, qui s est coule cnez moi, sous 
le titre de domestique, pour me derober mon 
argent et pour me suborner ma fllle. 

VALERE. 

Qui songe a votre argent, dont vous me 
faitesun galimatias* 

HARPAGON. 

Oui, ils se sont donne Tun al'autre une pro- 
messe de mariage. Cet affront vous regarde, 
seigneur Anselme; et c'est vous qui devez 
vous rendre partie contre lui, et faire toutes 
les poursuites de la justice pour vous venger 
de son insolence. 

ANSELME. 

Ce n'est pas mon dessein de me faire 6pou- 
ser par force, et de rien pretendre aun coeur 
qui se serait donng; mais, pour vos interete, 
je suis prfit a les emtoaaser ainsi que les 
miens propres. 

HARPAGON. 

Voila monsieur, qui est un honnete com* 
mi8saire, qui n'oubiiera rien, a ce qu'il m'a 
dit, de la Tonction de son office. (A* *mmi$- 
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mire, montrant Valere.) Chargez-le comme il 
faut, monsieur, et rendez les ehoses bien cri- 
minelles. 

VALERE. 

Je ne vois pas quel crime on me pout faire 
de la passion que j'ai pour votre nlle, et le 
suppliee ou vous croyez que je puisse 6tre 
condamne pour notre engagement, lorsqu'on 
saura ce quejesuis. 

HARPAOON. 

Je me moque de tous ces contes ; et le monde 
aujourd'huf n'est plein que de ces larrons de 
noblesse, que de ces imposteurs qui tirent 
a vantage de leur obscurity, et s'haoillent in- 
solemment du premier nom illustre qu'iia s'a- 
visent de prendre. 

VALE RE. 

Sachez que j'ai le coeur trop-bon pour me 
parer de quelque chose qui ne soit point a 
moi, et que tout Naples peut rendre temoi- 
gnage de ma naissance. 

ANSELME. 

Tout beau 1 prenez garde a ce que vous allez 
dire. Vous risquez ici plus que vous ne pe:> 
sez: et vous parlez devant un homme a qui 
tout Naples est connu, et qui peut aisement 
voir clair dans l'histoire que vous ferez. 
valere, en mettant fi&rement son chapeau. 

Je ne suis point homme a rien craindre : 
et si Naples vous est connu, vous savez qui 
dtait don Thomas d'Alburci. 

ANSELME. 

Sans doute, je le sais; et peu de gens Font 
connu mieux que moi. 

HARPAOON. 

Je ne me soucie ni de don Thomas ni de don 
Martin. {Harpagon, voyant deux ehtmdeltes alto- 
mdes. en souffle une,) 
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ANSELME. 

De grace, lalssez-le parler; nous verrons ce 
qu'il en veut dire. 

YALERB. 

Je veux dire que c'est lui qui m'a donne le 
Jour. 

ANSELMB. 

Luit 

YALERB. 

Oui. 

ANSBLMB. 

Allez, yous Yous moquez. Cherchez quelque 
autre nistoire qui yous puisse mieux r&issir; 
et ne pretendez pas yous sauver sous cette 



YALERB. 

Songez a mieux parler. Ce n'est point une 
imposture, et je n'avance rien qu'il ne mesoit 
aise de justifler. 

ANSELME. 

Quoi! yous osez yous dire flls de don Tho- 
mas d'Alburci? 

YALERB. 

Oui. je Tose ; et Je suis prfit de soutenir cette 
v6rite contre qui que ce soit. 

ANSELME. 

L'audace est merveilleuse ! Apprenez, pour 
yous confondre, qu'il y a seize ans, pour le 
moins, que 1'homme dont yous nous parlez 
pent sur mer avec ses enfants et sa femme, 
en voulant d6rober leur vie aux cruelles per- 
secutions qui ont accompagne les dgsordres 
de Naples, et qui en firent exiler plusieurs 
nobles families. 

YALERB. 

Oui. Mais apprenez, pour yous confondre, 
yous, que son nls, age de sept ans, avec un 
domesuque, fut sauve de ce naufrage par un 
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valsseau espagnol, et que ce flls Bauve est ce- 
lui qui Vous pane. Apprenez que le capitaine 
de ce vaisseau, toucne de ma fortune, prit 
amitie pour moi: qu'il me fit Clever comme 
son propre n>, et que les armes furent mon 
empioi des que je m'en trouvai capable; que 
fai su depuis peu que mon pere n'etait pomt 
mort, comme Je l'avaistoujours cru; que, pas- 
sant ici pour Taller chercher, une a venture 
par le ciel concertee me fit voir la charmante 
Elise: que cette vue me rendit esclave de ses 
beauts, et que la viojonce de mon amour et 
les severites de son pere me flrent prendre la 
resolution de m'introduire dans son logis, et 
d'envoyerunautreala qu6te de mes parents. 

ANSEIJtfB. 

Mais quels temoignages encore, autres que 
vos paroles, nous peuvent assurer que ce ne 
soit point une fable que vous ayez oatie sur 
une verite ? 

VALERE. 

Le capitaine espagnol, un cachet de rubis 
qui 6tait a mon pere, un bracelet d'agate que 
ma merem'avait mis au bras, et le vieux Pe- 
dro, ce domestique qui se sauva avec moi du 
naufrage. 

MARIANE. 

Helas! a vos paroles, je puis ici repondre, 
moi, que vous n imposez point; et tout ce que 
vous aites me fait connaitre clairement que 
vous fetes mon frere. 

VALBRB. 

Vous, ma soeurt 

MARIANS. 

Oui; mon coeur s'est emu desle moment que 
vous avez ouvert la bouche; et notre mere, 
que vous allez ravir, m'a mille fois entretenue 
des disgraces de notre famille. Le ciel ne nous 
fit point ausai perir dans ce triste naufrage; 
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mais il ne nous aauva la vie que par la perte 
de notre liberty et ce furent des corsaires qui 
nous recueillirent, ma mere et moi, but un 
debris de notre vaisseau. Apres dix ana d'es- 
) clavage, une heureuse fortune nous rendit 
notre liberie, et nous retournames dans Na- 
ples, ou nous trouvames tout notre bien vendu, 
sans y pouvoir trouver des nouvelles de notre 4 
pere. Nous passames a GGnes, ou ma mere { 
alia ramasser quelques malheureux res tea 
d'une succession qu'on avait dechirGe; et de 
la, fuyant la barbare injustice de Bes parents, 
elle vint en ces lieux, oil elle n'a presque 
vecu que d'une vie languissante. 

ANSHLME. 

ciel ! quels sont les traits de ta puissance ! 
et que tu fais bien voir qu'il n'appartient qu'a 
toi de faire des miracles! Embrassez-moi, mes 
enfant s, et mOlez tous deux vos transports * 
ceux de votre pere ! 

VALERE. 

Vous fites notre pere? 

MARIAN E. 

Cest vous que ma mere a tant pleural 

ANSELME. 

Oui. ma fllle, oui, mon nls, je suis don Tho- 
mas d'Alburci, que le ciel garantit des ondes 
avec tout l'argent qu'il portait, et qui, vous 
ayant tous crus morts durant plus de seize 
ans, se preparait, apres de longs voyages, a 
ehercher dans l'bymen d'une douce et sage 
personne la consolation de quelque nouveUe 
lamille. Le peu de surety que j'ai vu pour ma 
vie de retourner a Naples m*a fait y renoncer 
pour toujours, et ayant su trouver moyen d'v 
fsire vendre ce que j'avais, je me suis habi- 
tue id, ou, sous le nom d'Anselme, j'ai vouln 
m'eloigner les chagrins de cet autre nam qpA 
w£m cause iant de travers. 
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harpagon, A Anselme. 
C'est la votre flls? 

ANSELMB. 

Oni. 

HARPAGON. 

Je vous prends a partie pour me payer dix 
mille 6cus qu'il m'a votes. 

ANSELME. 

Lui, vous avoir vole ! 

HARPAGON. 

Lui-m&me. 

VALERE. 

Qui vous dit cela? 

HARPAGON. 

Maltre Jacques. 

valere, d maitre Jacqwt* 
Cest toi qui le dis? 

MATTRE JACQUES. 

Vous voyez que je ne dis rien. 

HARPAGON. 

Oui, voila monsieur le commissaire qui a 
recu sa deposition. 

VALERE. 

Fouvez-vous me croire capable d'une actios 
■i iache? 

HARPAGON. 

Capable ou non capable, je veux avoir won 
argent. 
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HARPAOON, ANSELME, tiLISE, MARIANE, 
CL^ANTE, VAL&RE, FROSINE, LB COM- 
MISSAIRE, MaItre JACQUES, LA FLECHE. 

CLEANTE. 

Ne vous tourmentez point, mon pere, et 
n'aceusez personne. J'ai decouvert des nou- 
velles de votre affaire; etje viens ici pour 
vous dire que, si vous voulez vous rSsou&re a 
me laisser epouser Mariane, votre argent 
vous sera rendu. 

HARPAOON. 

Ou est-il f 

CLE ANTE. 

Ne vous en mettez point en peine; il est en 
lieu dont je reponds, et tout ne depend que 
de moi. C'est a vous de me dire a quoi vous 
vous deierminez; et vous pouvez cnoisir, on 
de me donner Mariane, ou de perdre votre 
cassette. 

HARPAGON. 

N'en a-t-on rien 6te"? 

CLE ANTE. 

Rien du tout. Voyez si c'est votr>e dessein 
de souscrire a ce mariage, et de joindre votre 
consentement a celui de sa mere, qui lui 
laisse la liberte" de faire un choix entre nous 
deux. 

mariane, h Cliante. 
Mais vous ne savez pas que ce n'est pasas- 
sez que ce consentement; et que le cief (mon- 
trant Vatere), avec un frere que vous voyez, 
vient de me rendre un pere {montrant An- 
selme) dont vous avez a m'oDtenir. 

ANSELME. 

Le ciel, mes enfants, ne me redonne poini 
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a yous pour fitre contraire a vos voeux. Sei- 
gneur Harpagon, vous jugez bien que le choix 
a'une jeune personne tombera but le fils plu- 
t6t que sur le pere. Allons, ne vous faites 
point dire ce qull n'est pas n6cessaire d'en- 
tendre ; et consentez, ainsi que moi, a ce dou- 
ble hymenee. 

HARPAGON. 

n faut, pour me donner conseil, que je voie 
ma cassette. 

CLEANTB. 

Vous la verrez saine et entiere. 

HARPAGON. 

Je n'ai point d'argent a donner en mariagt 
a mes enrants. 

ANSELME. 

Eh bien, J'en ai pour eux; que cela ne tous 
inquiete pomt. 

HARPAGON. 

Voub obligerez-vous a faire tousles fraisde 
ces deux manages? 

ANSELME. 

Oui, je m'y oblige. Etes-vous satisfaitt 

HARPAGON. 

Oui, pourvu que, pour les noees, vous me 
fassiez raire un nabit. 

ANSELME. 

D'accord. Allons jouir de l'allggresse que 
cet heureux jour nous prGsente. 

LE COMMISSAIRB. 

HclaJ messieurs, hola! Tout doucement, s'U 
vous plait. Qui me pay era mes Ventures? 

HARPAGON. 

Nous n'avons que faire de vos ecritures. 

LB OOMMISSAIRE. 

Oui; mais je ne pretends pas, moi, les avoir 
Caites pour nen. 
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harpagon, montrant mattre Jacqtm. 
Pour votre payement, voila un homme qtw 
Je vous donne a pendre. 

MaItRK JACQUES. 

H61as ! comment faut-H done faire? On me 
donne des coups de baton pour dire vrai, et 
on me veut pendre pour mentir. 

ANSKLMB. 

Seigneur Qarpagon, il faut lui pardonnar 
cette imposture. 

HARPAGON. 

Vous pajarez done le commissairet 

ANSKLMB. 

Soit. AUons yite faire part de notre joie II 
votre mere. 

HARPAGON. 

St moi, voir ma chere cassette. 



FIN BE L'AVARB 
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PERSONNAGES DE LA COM^DIE. 



GEORGE DAN DIN, riche paysan, mari d'Angelique. 
ANGELIQUE, femme fie George Dandio, et fille de M. d# 
SotenvUle. 

M. dk SOTENVILLE, gentilhomme campaguard, pen 

d'Angelique. 
Madamk dk SOTENVILLE. 
CLITANDRE, amant d'Angelique. 
3LAUDINE, suivante d'Angelique. 
LUBIN, paysan, servant Cutandre. 
COLIN, valet de George Dandin. 



PERSONNAGES DBS INTERM&DESL 



GEORGE DANDIN. 

BERGERS dansants, deguises en valets de (Me, 
BERGERS jouant de la flute. 

TIRCIS, berger chantant, amant de Climene. 

PHILENE, berger chantant, amant de Chloris. 

UNE BERGERE. 

BATELIERS dansants, 

UN PAYSAN, ami de George Dandin. 

GHOEURS DE BERGERS chantants. 

BERGERS ET BERGERES dansants. 

UN SATYRE chantant. 

UN SUIVANT DE BACCHUS chantant. 

CHOEUR DE SUIVANTS DE BACCHUS ehantantf . 

CHOEUR DE SUIVANTS DE L'AMOUR chantants. 

UN BERGER chantant. 

SUIVANTS DE BACCHUS et BACCHANTES ehantantfl. 
SUIVANTS DE L'AMOUR dansants. 

La $dne est devant la maison de George Dandin, 
4 la cainpagne. 
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PREMIER INTERM&DE 



SCtNI PMlltRI 

GEORGE DANDIN, BERGERS, diguists en valeU 
dt ftte, BERGERS jouant de la fliUe. 

PRKMlfotB ENTR&B DB BALLET. 

Qaairo bergera, deguisei en valet* de fete, aeeompagne* 
«• quatre bergenjouant de la flute, entrant en danaant, et 
obfigant George Dandin de denser aveo enz. 

George Dandin, mal eatisfait de eon mariage, et n'ayant 
ftsprit rempli que de ficheoaee peneeee, qnitte bientot lea 
togera, aTOC leaquels il n'a demenre qoe par oontreinte. 

SCiNI II 

dJMJiNE, CHLORIS. 

C LIMINE. 

L'antre jour d'Anette 
J'entendis la Toil 
Qui sor sa musette 
Chantait dans dob bois i 

I 
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Amour que sous ton empin 
On souffre de maui cuisansl 
Je le puis bien dire, 
Puisque je le sens. 

CHLORIS. 
La jeune Lisette, 

: omeut, 
Sur le ton d'Anette 
Ueprit tendrement : 
Amour, si sous ton empire 
Je souffre des maui cuisans, 
Cast de n'oser dire 
Tout ce que je sens. 



SCflNE III 

HRCIS, PHILENE, CL1MENE, CHLORIS, 



Laisse-nous en repos, Philone. 



Tircis, ne Tiens point m'arrtoer. 
tirois et philkne ensemble. 
Aht belle inhumaine! 
Daigne un moment m'ecouter. 
olimene et OHLORia ensemble, 
Mais que me veui-tu conter? 

tirois et philenk ensemble. 
Que d'une fiamme immortelle 
Mon coaur brule sous tes lois. 
olimkne et chloris ensemble 
Ce n'est pas une nouvelle, 
Tu me l'as dit mille fois. 

philkne, ti Chloris* 
Quoi I yeui-tu toute ma via 



iiloris. 



CLIMENK. 




by 1 



Google 



UTCBftMiDI I 

Que j'tkM at n'ofetienM rie*f 

OBLORfS. 

Nod, ce Vest pas moo ea?k: 
N'flfime phis, je le veux biei. 

mere, h Climtne. 
Le ciel me force a l'hommage 
Dont tous ces bois sont temoine. 

CLIMENE. 

C'est au ciel, poisqu'il t f engage, 
A le payer de tes soins, 

PHIL&NE, h Chloru. 
C'est par ton merite extreme 
Que tu captives mes voeui. 

CHLORIS. 
Si je merite qu'on m'aime, 
Je ne dois rien a tes feui. 

tirois et philene ensemble. 
L'klat de tes yeux me tue. 
c limine et chloris ensemble* 
Dttourne de moi tes pas. 

tirois et philene ensemble. 
Je me plais dans cette vue. 
olimene et chloris ensemble 
Berger, ne t*en plains done pat 

PHILENE. 

Ah I belle Climenei 

TIROIS. 

Abf belle Chloris I 

philene, £ Climine. 
Rends-Ia pour moi plus humaiae. 

TIROIS, it Chloris. 
Dompte pour moi ses mepris. 
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•BOMB BAKED! 



CUMENR, * Chkrit. 
Sois sensible 4 1' amour que te porte Phileae. 

CHiORis, d Climene. 
Sois sensible a 1' ardour dont Tircis est epris, 

climene, £ Chlork. 
8i tu veux me donner ton example, bergere, 
Peut-6tre je le reeerrai. 

OHLORis, <k Climbie. 
Si tu ? eux te resoudre a marcher la premiere, 
Possible que je te suivrai. 
olimene et ohloris ensemble. 
Adieu, berger. 

olimbnb, £ Phil&ne. 
Attends un favorable sort. 
ohloris, d Tircis. 
Attends un doux succes du ma] qui te possede* 

TIRCIS. 
Je n'attends aucun remede. 

PHILENK. 

Et je n'attends que la mort. 
tircis et philene ensemble. 

Puisqif il nous fait languir en de tcls deplaisir*. 
Muttons fin, en niourant, a nos tristei soupirs. 
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S€ftNI PRKlltRI 

GEORGE DANDIN, seul. 

Aht qu'une femme demoiselle est una 
strange affaire! et que mon mariage est une 
togon Dien parlante a tous les paysans qui 
Teulent s'61ever au-dessus de leur condition, 
et s'ailier, comme j'ai fait, a la maison d*un 

fentalhomme! La noblesse de sol est bonne; 
est une chose considerable, assurdment; 
mais elle est accompagn6e de tant de mau- 
vaises circonstances, qu'il est trfes-bon de ne 
point s'y frotter. Je suis devenu la-dessus sa- 
Tant a mes d6pens, et connais le style des no- 
bles, lorsqu'ils nous font, nous autres, entrer 
dans leur famille. L'alliance qu'ils font est 
petite avec nos personnes; c'est notre bien 
seul qu'ils gpousent; et j'aurais bien mieux 
rait, tout nche que je suis, de m'allier en 
tranche et bonne paysannerie, que de prendre 
une femme qui se tient au-dessus de moi, 
s'ofifense de porter monnom. et pense qu'avec 
tout mon bien je n'ai pas acnete la quality de 
son mari. George Dandin, George Dandin! 
tous avez fait une sottdse la plus grande du 
monde. Ma maison m'est efflroyable mainte- 
nant, et Je n'y rentre point sans y trouver 
quelque chagrin. 

SCtNI II 

GEORGE DANDIN, LUBIN. 

eBOEOB dandin, a part, voyant sortirLubin 
de chez fof. 

Que diantre ce drde-la vient-il f aire chezmoL 
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LUBIN, Q part, apercevant Gtorge vantim. 
Voila un homme qui me regarde. 

GEORGE DANDIN, d part. 

H ne me connalt pas. 

lubin, a part 
n se doute de quelque chose. 

GEORGE DANDIN, d pari. 

Ouaisl il a grand'peine a, saluer. 

lubin, A part. 
J'ai peur qu'il n'aille dire qu'il m'a vu sorts? 
de la -dedans. 

GEORGB DANDIN. 

Bonjour. 

LUBIN. 

Serviteur. 

GEORGE DANDIN. 

Vous n'fites pas d'ici, que je croist 

LUBIN. 

Non; je n T y suis venu que pour voir la f8t§ 
de demain. 

GEORGE DANDIN. 

He! dites-moi done un peu, s'il vous plait: 
vous venez de Ik-dedans ? 

LUBIN. 

Chut! 

GEORGB DANDIN* 

Comment* 

LUBIN. 

Paixl 

GEORGE DANDIN. 

Quoi done? 

LUBIN. 

Mot us! il ne faut pas dire que vous m'aye* 
vu sortir de la, 

GEORGE DANDIN. 

Pourquoi? 

LUBIN. 

Mon Dieu! parca 
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GEORGE DANDflf. 

Mais encore? 

LUBIN. 

Doucement; j'ai peur qu'on nouB eccute. 

GEORGE DANDIN. 

Point, point. 

LUBIN. 

C'est que je viens de parler a la maltresse 
du logis de la part d'un certain monsieur qui 
lui fait les doux yeux; et il ne faut pas qu on 
sache cela. Entendez-vous? 

GEORGE DANDIN. 

Out 

LUBIN. 

Voila la raison. On m'a charge de prendre 
garde que personne ne me vlt; et je vous prie, 
au moms, de ne pas dire que vous m'ayez vu. 

GEORGE DANDIN. 

Je n'ai garde. 

LUBIN. 

Je sui8 bien aise de faire les choses secre 
tement, comme on m'a recommand^. 

GEORGE DANDIN. 

C'est bien fait. 

LUBIN. 

Le mari, a ce qu'ils disent, est un jaloux 
qui ne Teut pas qu'on fasse l'amour a sa 
femme, et il ierait le diable a quatre si cela 
Tenait a ses oreilles. Vous comprenez bien? 

GEORGE DANDIN. 

Fort bien. 

LUBIN. 

a ne faut pas qu'il sache rien de tout ceci. 

GEORGE DANDIN. 

Sans doute. 

LUBIN. 

On le veut tromper tout doucement Vou» 
dutendez bien? 
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GEORGE DANDIN. 

Le mieux du monde. 

LUBIN. 

Si vou8 alliez dire que vous m'avez yu sor- 
tir de chez lui, vous gateriez toute l'affaire. 
Vous comprenez bien? 

GEORGE DANDIN. 

Assur6ment. H6! comment nommez-TOUt 
«elui qui vous a envoye la-dedans? 

LUBIN. 

C'est le seigneur de notre pays, monsieur 
le yicomte de Chose.. . Foin ! je ne me souviena 
jamais comment diantre ils baragouinent ce 
nom-la; monsieur Cli... Clitandre. 

GEORGE DANDIN. 

Est-ce ce jeune homme qui demeure.-? 

LUBIN. 

Oui; aupr&s de ces arbres. 

GEORGE DANDIN, & part. 

C'est pour cela que depuis peu ce damoiseaa 
poli s'est venu loger contre moi; j'avais bon 
nez, sans doute, et son voisinage m'ayait 
donne quelque soupcon. 

LUBIN. 

T6tigue ! c'est le plus honndte homme que 
▼ous ayez jamais vu. n m'a donne trois pieces 
d'or pour aller dire seulement a la femme 
qu'il est amoureux d'elle, et qu'il souhaite 
fort l'honneur de pouToir lui parler. Voyez s'il 
a la une grande fatigue pour me payer si 
en: et ce qu'est, au prix de cela, une jour- 
n6e de travail, ou je ne gagne que dix sols. 

GEORGE DANDIN. 

Eh bien, avez-vous fait votre message t 

LUBIN. 

Oui: j'ai trouve la-dedans une certaine 
Oaudine qui, tout du premier coup, a com- 
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wis ce que je Toulais, et qui m'a fait parler 
a sa maftresse. 

GEORGE DANDIN, 4 part. 

ah! coquine de servante ! 

LUBIN. 

i Jortfuienne ! cette Claudine-la est tout a 
feifc iolie; elle a gagn6 mon amitie, et il ne 
L^xiara qu'a elle que nous soyons maries en- 
semble. 

GEORGE DANDIN. 

Mais quelle reponse a faitela maftresse a ce 
monsieur le couftisan? 

LUBIN. 

Elle m'a dit de lui dire... Attendez, je ne 
sais si le me souyiendrai bien de tout cela : 
qu'elle lui est tout a fait obligee de l'affection 
Qu'il a pour elle; et qu'a cause de son mari, 
qui est iantasque, il garde d'en rien faire pa- 
raitre; et qu'il faudra songer a chercher quel- 

ue invention pour se pouvoir entretenir tous 

eux. 

GEORGE DANDIN, a part. 

Ah! pendarde de femme! 

LUBIN. 

Tetiguienne! cela sera drole, carle marine 
se doutera point de la mairigance; voila ce 
qui est de bon; et il aura un pied de nez avee 
sa jalousie. Est-ce past 

GEORGE DANDIN. 

Cela est yrai. 

LUBIN. 

Adieu. Bouche cousue, au moins. Gardez 
bien le secret, afln que le mari ne le sache 
pas. 

GEORGE DANDIN. 

Oui, oui. 

LUBIN. 

Pour moi, je vais faire sejnblant de rien. Ja 
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iuis on lln matois; et Ton ne (Unit pas qoa 
j'y touche. 

sciNi in 

GEORGE DANDIN, teuU 

Eh bien, George Dandin, vous vovez de quel 
air voire femme vous traite. Vouk ce Que 
c'est d'avoir voulu 6pouser une demoiselle. 
L'on vous accommode de toutes pieces sans 
que vous puissiez vous venger, et la gentil- 
hoinmerie vous tient les bras lies. L egality 
de condition laisse du moins k l'honneur d'un 
mari la liberty du ressentiment; et, si c'6tait 
une paysanne. vous auriez maintenant toutes 
vos coudees tranches k vous en faire la jus- 
tice k bons coups de bftton. Mais vous avei 
voulu tftter de la noblesse; et il vous en- 
nuyait d'etre maltre chez vous. Ah! j'enrage 
ae tout mon cceur, et ]e me donnerafis volon- 
tiers des soufflets. Quoi ! 6couter khpudem- 
ment l'amour d'un damoiseau, et y promettre 
en m&ne temps de la correspondance! Mor* 
bleu! je ne veux point laisser passer une oc- 
casion de la sorte. n me faut de ce pas aller 
faire mes plaintes aupere et k la mere, et les 
rendre tdmoins, k telle fin que de raison, des 
suiets de chagrin et de ressentiment que leur 
aife me donne. Mais les void Fun et l'autre 
fort a propot. 

SCtNl IT 

ii. dbSOTENVILLE, Madame dk SOTENVILLE, 
GEORGES DANDIN. 

M. DE 80TENVILLE. 

Qu'est-ce, mon gendre, vous me par&iass7 
tout trouble? 

GEORGE DANDIN. 

Aussi en ai-je du sujet, et-. 



\ 
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MADAME DI SOTENVILLE. 

Mon Dieu! notre gendre, que vous avei pen 
&e civilit6, de ne pas saluer les gens quand 
tous les approcaez! 

GEORGE DANDIN. 

Ma foi, ma belle-mere, e'est que fai d'au- 
tres choses en tete; et... 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Encore! Est-il possible, notre gendre, que 
tous sachiez si peu votre monde, et qu'il n'y 
•it paamoyende vous instruire de la mamere 
qufil faiit vivre parmi les personnes de qualite? 

GEORGE DANDIN. 

Comment? 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Ne vous deferez-vous jamais avec moi de 
la familiarite de ce mot de ma belle-mere, et 
ne sauriez-Tous vous accoutumer a me dire 
madame? 

GEORGE DANDIN. 

Parbleu! si vous m'appelez votre gendre, u 
me semble que je puis vous appeler ma belle- 
mere. 

MADAME DE SOTENVILLE. 

H 7 a fort a dire, et les choses ne sont pas 
Ggales. Apprenez, s'il vous plait, que ce n*est 
pas a vous a vous servir de ce mot-la avec 
OB6 peraonne de ma condition; que, tout no- 
tre gendre que vous soyez, il y a une grande 
difference de vous a nous, et que vous devei 
vous connaitre. 

M. DE SOTENVILLE. 

Cf en est asses, m'amour; laissons cela. 

MADAME DK SOTENVILLE* 

Mon Dieu, monsieur de Sotenville, vous 
ave* dea indulgences qui n'appartiennent qua 
mil, et vous ne savez pas vous flure reaore 
pur to gens ee qui vous est dtL 
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M. DK SOTENVILLR. 

Corbleu! pardonnez-moi, on ne peat point 
me faire de lemons la-dessus: et j ai su mon- 
trer en ma . vie, par vingt actions de Yigueur, 
que je ne suis point homme a dGmorore ja- 
mais d'un pouce de mes pretentions; mais il 
suffit de lui avoir donne un petit avertisse- 
ment. Sachons un pen, mon gendre, ce que 
Tons avez dans l'esprit. 

GEORGE DANDIN. 

Puisqu'ilfaut done parler cattgoriquement 

ie vous dirai, monsieur de Sotenville, que j'al 
ieu de... 

M. DE SOTENVILLE. 

Doucement, mon gendre, apprenez qu'il 
n'est pas respectutux d'appeler fes gens par 
leur nom, et qu'a ceux qui sont au-dessus de 
nous il faut dire monsieur, tout court. 

GEORGE DANDIN. 

Eh bien, monsieur tout court, et non plus 
monsieur de Sotenville, j'ai a vous dire que 
ma femme... 

M. DE SOTENVILLE. 

Tout beau : apprenez aussi que vous nede* 
vez pas dire ma Temme quand vous parlez de 
notre fllle. 

GEORGE DANDIN. 

J'enrage! comment! ma femme n'wt pas 
ma femme? 

MADAME DK SOTBNVILLB. 

Oui, notre gendre, elle est votre femme; 
mais 11 ne vous est pas permis de l'appeler 
ainsi, et e'est tout ce que vous pourriez faire 
si vous aviez 6pous6 une de vos pareilles. 

GEORGE DANDIN, A part. 

Ah t George Dandin ! ou t'es-tu fourre t (Haui.) 
H6 ! de grace, mettez pour un moment votre 
gentilhommerie de cOte, et souflrez que je 
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TOUfl parte maintcnant comme je pourrai. (A 
part.) £a diantre aoit la tyrannie de toutea 
ces hiitoires-la ! (AM.de Sotenville.) Je vousdis 
done que je suis mal satisfait de mon ma- 
nage. 

M. DE SOTENVILLE. 

Bt la raison, mon gendre ? 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Quoi! parler ainsi d'une chose dont voui 
avez tire de si grands avantages! 

GEORGE DANDIN. 

Et quels avantages, madame? puisque ma- 
dame y a. L'aventure n'a pas ete mauvaise 
pour vous; car sans moi vos affaires, avec 
votre permission, 6taient fort delabrees, et 
mon argent a servi a reboucher d'assez bona 
trous; mais moi, de quoi ai-je profits, je vous 

Srie, que d'un allongement de nom, et, au Men 
e George Dandin, d'avoir recu de vous to 
tftro de M. de La Daodiniere? 

M. DE SOTENVILLE. 

Ne comptez-vous pour rien, mon gendre, 
Tavantage d'etre allie a la maison de Soten- 
ville? 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Eta celle de La Prudoterie. dont j'ai l'hon- 
neur d'etre issue; maison ou le ventre ano- 
blit, et qui, par Ce beau privilege, rendra vot 
enfants genulshommes? 

GEORGE DANDIN. 

Oui. voila qui est bien, mes enfants seront 
gentilshonimes: mais je serai cocu, moi, si 
Fon n'y met ordre. 

M. DB SOTENVILLE. 

Que veut dire cela, mon gendre? 

GEORGE DANDIN. 

Cela veut dire que votre fllle ne vit paa 
eomme il faut qu une femme vive, etqwafte 

«E01<K PANDI*' I 
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fait des choses qui sont coatre l'honneur. 

HAD AMIS DE SOTENVILLE. 

Tout beau: prenez garde a ce que vous 
iites. Ma fllle est d'une race trop pleine de 
rertu pour se porter jamais a faire aucune 
chose dont l'honnetete soit bleasee; et de la 
maison de La Prudoterie, 11 y a plus de trois 
oents ans qu'on n'a point remarquS qu'il v 
ait eu une femme, Dieu merci, qui ait fait 
parler d'elle. 

M. DE SOTBNVILLE. 

Cor bleu! dans la maison de Sotenville on 
n'a jamais vu de coquette ; et la bravoure n*y 
est pas plus hereditaire aux males que la 
chastete aux femelles. 

MABAME DE SOTENVILLE. 

Nous avons eu une Jacqueline de La Pru- 
dptorie quine voulut jamais etre la maitresse 
d'un due et pair, gouverneur de notre pro- 
vince. 

If. DE SOTENVILLE. 

II y a eu une Mathurine de Sotenville qui 
refusa vingt mille ecus d'un favori du roL, qui 
ne demanofait seulement que la faveur de lui 
parler. 

GEORGE DAIfDIN. 

Oh bien! votre fllle n'est pas si difficile que 
cela, et elle s'est apprivoisee depuis qu'ello 
est Chez moi. 

M. DE SOTENVILLE. 

ExpliqueMous, mon gendre. Nous ne som- 
naes point gens a la supporter dans de mau- 
*aises actions, et nous serons les premiers* 
«?a mere et moi, a vous en faire justice. 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Nous n'entendons point raillerie sur les raa- 
tieres de rhonneur ? et nous I'avons eleven 
ians toute la seyerite possible. 
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GEORGE DANDIN. 

Tout ee que je puis vous dire, c'est qu'il y 
a ici hq certain courtisan que vous avez vu, 
gui est amoureux d'elle a ma barbe, et qui 
a fait faire dies protestations d'amour, 
aue a tr^s-humainenieiit ecoutees. 

MADAME im SOTENVILLE. 

Jour de Dieu ! je retranglerais de mes pro- 
ptes mains, s'il fallait qu'elle foxlkrnat de 
Fhonnfitete de sa mere. 

M. DE SOTENVILLE. 

Corbleul je lui passerais mon ep6e au tra- 
cers du corps, a elle et au galant, si elle avait 
forfait a son nonneur. 

GEORGE DANDIN. 

Je vous ai dit ce qui se passe, pour vous 
faire mes plaintes; et je vous demande rai- 
son de cette affaire-la. 

M. DE SOTENVILLE. 

Ne vous tourmentez point, je vou» la ferai 
de tous deux; et je suis homme pour serrer 
le bouton a qui que ce puisse fitre. Mais etes- 
vous bien sur aussi de ce que vous me dites? 

GEORGE DANDIN* 

Tres-sur. 

M. DE SOTENVILLE. 

Prenez bien garde, au moins; car entre 
gentilshommes ce sont des choses cnatouil- 
leuses, et il n'est pas question d'aller faire ici 
un pas de clerc. 

GEORGE DANDIN. 

Je ne vous ai rien dit. vous dis-je, qui ne 
soft veritable. 

M. DE SOTENVILLE. 

Bfamour, allez-vous-en parler a votre fllle, 
tandis qu'avec mon gendre j'irai parler a 
Vbomme. 
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MADAME DE SOTENVILLE. 



Se pourrait-iL mon ills, qu'elle s'oubliat de 
la sorter apres le sage exemple que voub sa- 
vez vous-meme que je lui ai donn6! 



Nous allons 6claircir l'affaire. Suivez-moi, 
mon gendre, et ne voua mettez pas en peine. 
Vous verrez de quel bois nous nous ohauf- 
fons lorsqu'on s attaque a ceux qui nous 
peuvent appartenir. 

GKORGB DANDIN. 

Le voici qui vient vers nous. 

SCtHI T 

M. de SOTENVILLE, CLITANDRE, GEOROH 
DANDIN. 

M. DE 80TBNVILLB. 

Monsieur, suis-je connu de vous? 

CLITANDRE. 

Non pas, que je sache, monsieur. 

M. DE SOTENVILLE. 

Je m'appellele baron de Sotenville. 

CLITANDRE. 

Je nYen rejouis fort 

M. DE SOTENVILLE. 

Monnom est connu a la cour; et j'eusfnon- 
neur, dans ma jeunesse, de me signaler dee 
premiers a rarriere-ban de Nancy. 

CLTT ANDRE. 

A la bonne heure. 

M. DB SOTENVILLE. 

Monsieur mon pere, Jean-Gilles de Soten- 
ville, eut la glDire d'assister en personne au 
grand siege ae Montauban. 

CLIXANDH* 

J'en suis ravi. 



M. DE SOTENVILLE. 
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M. DB 80TENVILLE. 

Et j'ai eu un alQul, Bertrand de Sotenville, 
qui fat si considere* en sgn temps que d'avoir 
permission de vendre tout son bien pour le 
yojage d'outre-mer. 

OLITANDRE. 

Je le veux croire. 

M. DE SOTBNYUJUB. 

H m'a 6t6 rapporto, monsieur, que vous ai- 
mez et poursuivez uiie temp personjae, qui 
est ma fllle, jpour laquwlje itf wWwse (mon- 
irant George Qandm) et peux lTiojame que TOUB 
voyez, qui a Fhonneur d'etre mon gendre. 

CLIT ANDRE. 

Qui? moit 

M. DE SOTBNVILLE. 

Oui: et je suis bien aise de vous parlor, pour 
tirer de vous, s'il vous plait, un lelaircisse- 
ment de cette affaire. 

OLITANDRE. 

Voila une strange medisance ! Qui vous a 
dit cela, monsieur? 

M. DB SOTENYILLE. 

Quelqu'un qui croit le bien savoir. 

CLITANDRE. 

Ce quelqu'un-la en a menti. Je suis honnftte 
homme. He croyez-vous capable, monsieur, 
d'une action aussi lache que celle-la? Moi, 
aimer une jeune et belle personne qui a l'hon- 
neur d'etre la fllle de M. le baron de Soten- 
ville! Je vous revere trop pour cela, et suis 
trop votre serviteur. Quioonque vous l'a dit 
Mt un sot 

M. DE SOTBNVILLE* 

AHons, mon gendre. 

GEORGE DANDIN. 

Quoit 
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OLITANDRE. 

(Test un coquin et un maraud. 

M. db BOTENVILLK, d. George ZXsmdm. 
Repondez. 

GEORGE DANDIN. 

R6pondez vous-meme. 

OLITANDRE. 

Si je savais qui ce peut etre , je lui donne- 
rais. en votre presence, de lep6e dans 1« 
ventre. 

ii. BE sotenville, A George Dandin. 
Soutenez done la chose. 

GEORGE DANDIN. 

Elle est toute soutenue. Cela est vrai. 

OLITANDRE. 

Est-ce votre gendre, monsieur, qui.-* 

M. DE SOTENVILLE. 

Oui, e'est lui-mfime qui s'en est plaint 4 
moi. 

OLITANDRE* 

Certes, il peut remercier l'avantage qu'H a 
de vous appartenir; et sans cela je lui ap- 

Srendrais Dien a tenir de pareils diseours 
'une personne comme moi. 

JCiNI VI 

If. de SOTENVILLE, Madame de SOTE3S- 
VILLE, ANGEUQUE, CIJTANDRE, GEORGE 
DANDIN, GLAUDINE. 

MlPAMfff DE SOTENVILLE. 

Pour ce qui est de cela, la jalousie est une 
etrange chose. J'amene ici ma fllle pour 
eclaircir l'affaire en presence de tout le 
monde. 

GLiTANDRE, & Angthque. 
Est-ce done vous, madame, qui avez dit 
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fotre mari que je suis amoureux de vous? 

ANGELIQUE. 

Moi? Eh! comment lui aurais-je dit? Est-ce 
que ceia est? Je voudrais bien Ie voir, vrai- 
ment, que vous fussiez amoureux de moi! 
Jouez-yous-y; vous trouverez a qui parler : 
c'estune chose que je vous conseifie de faire. 
Ayez recours, pour voir, a tous les detours 
des amants: essavez un peu, par plaisir, a 
m'envoyer des ambassades, a nrecrire secre- 
tement de petits billets doux, a epier les mo- 
ments que monmari n'y sera pas, oule temps 
que je sortirai pour me parler de votre amour : 
vous n'avez qu'a y venirje vous promets que 
vous serez recu comme if faut. 

OLITANDRE. 

H61 la, la, madame, tout doucement. II n'est 

§as nScessaire de me faire tant de lecons, et 
e vous tant scandaliser. Qui vous dit que jo 
songe a vous aimer? 

ANGELIQUE. 

Que sais-je, moi, ce qu'on vient me conter 
ici? 

OLITANDRE. 

On dira ce que Ton voudra ; mais vous sa- 
vez si je vous ai parte" d'amour lorsque je 
vous ai rencontr6e. 

ANGELIQUE. 

Vous n'aviez qu'a le faire, vous auriez 6te 
bien venu ! 

OLITANDRE. 

Je vous assure qu'avec moi vous n'avez 
rien a craindre; que je ne suis point homm© 
k donner du cnagrin aux belles; et que je 
vous respecte trop, et vous, et messieurs vos 
parents, pour avoir la pensee, d'etre amoureux 
ae vous. 
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MADAMS DB SOTENVILLE, d Georgt Dandin. 
Eh bien, vous le voyez. 

M. DB SOTENVILLE. 

Vous voila satisfait, mon gendre. Que dites- 
rous a cela? 

GEORGE DANDIN. 

Je dis que ce sont la des contes a dormir 
debout; que je sais bien ce que je sais: et 
que tantot, puisqu'il faut parler net, eUe a 
re^u une ambassade de sa part. 

ANGELIQUE. 

Moi! j'ai recu une ambassade? 

CLITANDRE. 

J'ai envoys une ambassade? 

ANGELIQUE. 

daudine f 

CLITANDRE, it Claudint. 
Est-il vrai? 

OLAUDINE. 

Par ma fol, voila une Strange fausset* 

GEORGE DANDIN. 

Taisez-vous. carogne que vous etes. Je sail 
de vos nouvelles; et c'est vous qui, tant6t, 
avez introduit le courrier. 

CLAUD INE. 

Qui? moi? 

GEORGE DANDIN. 

Oui, vous. Nefaites point tantla sucree. 

CLAUDINE. 

Btelas \ que le monde aujourd'hui est rempli 
de mechance£6, de m'aller soupconner ainsi, 
moi qui suis Tinnocence meme! 

GEORGE DANDIN. 

Taisez-vous, bonne piece. Vous faites la 
sournoise, mais je vous connais il y a long- 
temps ; et vous frtes one dessalee. 
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CLAUDINE, & AngMique. 
Mais est-ce que...? 

GEORGE DANDIN. 

Taisez-vous, vousdis-je; vous pourriezbien 
porter la folie-enchere de tous Jes autres; et 
vous n'avez point de pere gentilhomme. 

ANGELIQUE. 

C'est une imposture si grande, et qui me 
touche si fort au coeur, que ie ne puk pas 
m6me avoir la force de repondre. Cela est 
bien horrible d'etre accusee par un mari lors- 
qu'on lie lui fait rien qui ne soit a fajre. He- 
las ! si je suis blamable de quelque chose, 
c'est d'en user trop bien avec lui. 

CLAUDINE. 

Assurement. 

ANGELIQUE. 

Tout mon malheur est de le trop conside- 
rs; et plut au ciel que je fusse capable de 
souflrir, commeil dit, les galanteries de quel- 
qu'un! je ne serais point tant a plaindre. 
Adieu, ie me retire; je ne puis plus endurer 
qu'on moutrage de cette sorte. 

SCtNE VII 

M. de SOTENVILLE, Madame db SOTEN- 
VILLE, CLITANDRE, GEORGE DANDIN, 
CLAUDINE. 

MAnAMg de SOTENVILLE. A George Dandin. 
Allez, vous ne meritez pas l'honnGte femmo 
qu'on vous a donnee. 

CLAUDINE. 

Par ma foi. il m^riterait qu'elle lui fit dire 
vrai; et, si j etais en sa place, je n'y mar- 
chanderais pas. (A Cliiandre.) Oui, monsieur, 
vous devez, pour le punir, faire r amour a ma 
maltresse. Poussez, c'est moi qui^ous le dis. 
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ce sera fort bien employe^ et ienVoffire a voub 
y servir, puisqu'il m'en a deja tax6e. {Clou- 
dine sort.) 

M. DE SOTENVILLE. 

Vous meritez, mon gendre, qu'on vous dise 
ces choses-la; et votre proceed met tout le 
monde contre vous. 

MADAME DE SOTENYILLE. 

AUez, songez a mieux traiter une demoi- 
selle bien nee; et prenez garde d6som»isaTie 
plus faire de pareilles bevues. 

GEORGE DANriN, h part. 

J'enrage de bon corar d'avoir tort lorsque 
j'ai raison. 

SCtNE VIII 

M. de SOTENVILLE, CLITANDRB, GEORGE 
DANDIN. 

olitandre, dM.de Sotenvilie. 
Monsieur, vous voyez comme j'ai 6te faus- 
sement accuse* : vous etes homme qui saves 
les maximes du point d'honneur, et ie vous 
demande raison de l'affront qui m'a ete fait. 

M. DE SOTENVILLE. 

Cela est juste, et c'est 1'ordre des precedes. 
Allons, mon gendre, faites satisfaction ft 
monsieur. 

GEORGE DANDIN. 

Comment! satisfaction? 

M. DE SOTENVILLE. 

Oui, cela se doit dans les regies, pour l'avoir 
a tort accused 

GEORGE DANDIN. 

C'est une chose, moi, dont je me dexneure 
pas d'accord, de l'avoir a tort accuse; et Je 
sais bien ce que fen pense. 
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Iff. DB SOTENVILLE. 

11 n'importe. Quelque pensee qu'il vou& 
puisse raster, il a nie : c'esf satisfaire les per- 
sonnes', etl'on n'anul droit dese plaindrede 
tout homme qui se dedit. 

GEORGE DANDIN. 

Si bien done que, si je le trouvais couche 
avec ma femme, il en serait quitte pour se 
d6dire? 

M. DE SOTENVILLE. 

Point de raisonnement. Faites-lui les ex- 
cuses que je vous dis. 

C30RGE DANDIN. 

Moil ie lui ferais encore des excuses 
apres...! 

M. DE SOTENVILLE. 

Alkms, vous dis-je, il n'y a rien a balancer; 
et vous n'avez que iaire devoir peur d'en trof 
faire, puisque c est inoi qui vous conduis. 

GEORGE DANDIN. 

Je ne saurais... 

M. DE SOTENVILLE. 

Corbleu! mon gendre, ne m'echajuTezpash 
bile : je me mettrais avec lui contre vous. Al- 
ions, laissez-vous gouverner par moi. 

GEORGE DANDIN, a part. 

Ah! George Dandin! 

M. DE SOTENVILLE* 

Votre bonnet a la main le premier : mon 
sieur est gentilhomme, et vous ne l'etes pa?:. 
GEORGE dandin, it part, le bonnet a la maitu 
J'enrage ! 

M. DE SOTENVILLE. 

Reputes apres moi... Monsieur.*. 

GEORGE DANDIN. 

Monsieur... 
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M . DE SOTENYILLB. 

Je vous demande pardon... (Voyant que 
George Dandin fait difficult* de lui ob&r.) Ah ! 
GEORGE DANDIN. 

Je vous demande pardon... 

H. DB SOTENYILLB. 

Des mauvaises pens6es que j'al euesdevous. 

GBORGE DANDIN. 

Des mauvaises pensees que j'al eues de vous. 

M. DB SOTENYILLB. 

C'est que je n'avais pas 1'honneur de yous 
connaltre. 

GEORGE DANDIN. 

C'est que je n'avais pas 1'honneur de yous 
connaltre. 

M. DE SOTENYILLB. 

Et je vous prie de croire... 

GECfRGE DANDIN. 

Et je yous prie de croire... 

M. DE SOTENVILLE. 

Que je suis votre serviteur. 

GEORGE DANDIN. 

Voulez-vous que je sois serviteur d'un 
homme qui me veut faire cocu? 

M. de SOTENVILLE, U menagant encore. 
Ah! 

OLITANDRB. 

n suffit, monsieur. 

M. DB SOTENVILLE. 

Non; je veux qu'il acheve, et que tout aille 
dans les formes... Que je suis votre serviteur. 

GEORGE DANDIN. 

Que je suis votre serviteur. 

OLITANDRB , a George Dandin. 
Monsieur, je suis le votre de tout mon coeur. 
•t je ne songe plus a ce qui s'est passe. (A 
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JR. cU Soteiwille.) Pour vous, monsieur, je voua 
dopne le bonjour, etsuls f&che* du petit cha- 
grin que vous avez eu. 

M. DE SOTKNVBLLE. 

Je youb baise les mains; et quand il tous 
plaira, je yous donnerai le divertissement de 
eourreun lievre. 

OUTANDRK. 

Cast trop de gr&ce que vous me faites. 

(Clitandre tort.) 

M. DE SOTENVILLE. 

Voilk, mon gendre, comme il faut poussar 
168 choses. Adieu. Sachez que yous dtes entre 
dansune famille qui yous donnera de l'appui, 
et ne souflrira point que Ton yous fasse am-, 
cun affront. 

seiNi u 

GEORGE DANDIN, teul. 

Ah! que je... Vous Favez voulu, yous Favei 
▼oulu, George Dandin, vous Favez voulu: cela 
tous sled fort bien, et vous voilk ajuste 
comme il faut : vous avez justement ce qua 
tous m6ritez. Allons, il s'agit seulement dm 
desabuser le pere et la mere; et je ppurrai 
trouver peut-etre quelquemoyen ci'y reussir. 
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seta* mwtai 

GEORGE DANDIN, UNE BERG&FE. 

La bergire vient apprendre a George Dandin le desa*. 
poir de Tirci» et de Pbilene> goi ae aeot p*6cipit6a dan* . * 
it* eeox. George Dandin, agite d'autres inquietudes, U 
quitie en oolere. 

SClNK II 

CHLORI&, jenfe, 

Ah r mortelles doutoei*! 

Qu'ai-je plus a pr&endref 

Coulei, coulez mes pleura : 

Je n'en puis trop repandre. 
Pourquoi faut-il qu'un tyra unique honneur 
Hum notes Ame en escla?e> essentia t 
Helttr pour eontenter sa barbare ligueut, 
J*ai raduit mon amant a sortir de la fie I 

Ah l mor telfes douleurs 1 

Qu'ai-ie plus & prendre f 

Coulez, coulez mes plains : 

Je n'en puis trop repandre. 
Me puis-je pardonner, dans ce funeste sort, 
Les serere froideurs dont je m'etais armee f 
Quoi done, mon cher amant, je t'ai donne la mortl 
Est-ce le prix, helasl de m'aToir tant aimeef 

Ahi mortelles douleurs ! 

Qu'ai-je plus a pretendref 

Coulez, coulez mes pleura : 

Je n'en puis trop repandre. 
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SCtNE PRBMliRI 

CLAUDINB, LUBIN. 

CLAUDINE. 

Oui. J'ai bien devine qu'il fallait que cela 
▼Int ae toi, et que tu l'eusses dit k quetqu'un 
qui Fait rapporte k notre maltre. 

LUBIN. 

Par ma foi, je n'en ai touche qu'un petit 
mot en passant k un homme, afln qu'il ne dti 

Eoint qu'il m'avait vu sortir : et il f&ut que 
$s gens, en ce pays-oi, soienf de grands Da* 
billards. 

CLAUDINB. 

Vraiznent, ce monsieur le vicomte a bien 
choisi son monde, que de te prendre pouT 
son ambassadeur ; il s'est alle serrir \k d'un 
homme bien chanceux ! 

LUBIN. 

Va, une autre fois je serai plus fin, et je 
prenorai mieux igarde k mou 

CLAUDINB* 

Oui, oui, il sera temps. 

1A7BIN. 

Ne parlous plus de ceia. Ecoute. 

tOAODINB. 

Que veux-tu que j'ecoufcet 

LUBIN. 

Tourne un peu ton visage devers moi. 
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OLAUDINB. 

»h Wen, qu'est-ce? 

LUBIN. 

Claudine! 

OLAUDINB. 

Quoit 

LUBIN. 

He?la, ne sais-tupas bien ce queje veux 
dire? 

CLAUDINE. 

Non. 

LUBIN. 

B£orgu6! jefaime. 

OLAUDINB. 

Toutdebon? 

LUBIN. 

Oui, le diable m'emporte ! Tu peux me 
croire, puisque j'en jure. 

OLAUDINB. 

A la bonne heure. 

LUBIN. 

Je me sens tout tribouiller le coeur quand 
Je te regarde. 

OLAUDINB. 

Je m'en r6jouis. 

LUBIN. 

Comment est-ce que tu fais pour atre si 
lolie? 

OLAUDINB. 

Je fais comme font les autres. 

LUBIN. 

Vois-tu, 11 ne faut pas tant de beurre pour 
Mre \m quarteron. Si tu veux, tu seras ma 
mime, je serai ton mari, et nous serons tous 
deux mari et femme. 
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GLAUDINE. 

Tu serais peut-6tre jaloux comme notre 
maitre. 

LUBIN. 

Point. 

CIAUDINE. 

Poor moi, je hais les maris soupconneux; 
5t fen veux un quine s'epouvante derien, un 
si plehi de conflance et si surdema chastete, 
qu il me vtt sans inquietude au milieu de 
trente hommes. 

LUBIN. 

Eh bien, je serai tout comme ceia. 

CLAUDINE. 

C'est la plus sotte chose du monde que de 
se defler dime femme et de la tourmenter. La 
verit6 de l'affaire est qu'on n'y gagne rien de 
bon : cela nous fait songer a mal; et ce sont 
souvent les maris qui, avec leurs vacarmes, 
* se font eux-memes ce qu'ils sont. 

LUBIN. 

Eh bien, je te donnerai la liberty de faire 
tout ce qu'il te plaira. 

CLAUDINE. 

Voila comme il faut faire pour n'etre point 
trompG. Lorsqu'un mari se met a notre dis- 
cretion, nous ne prenons de liberte que ce 
qu'il nous en faut; et il en est comme avec 
ceux qui nous ouvrent leur bourse, et nous 
disent : « Prenez; » nous en usons honnete- 
ment, et nous nous contentons de la raison. 
Mais ceux qui nous chicanent, nous nous ef- 
forcons de les tondre, et nous ne les epar- 
gnons point. 

LUBIN. 

Va, je serai de ceux qui ouvrent leur bourse, 
et tu n'as au'a te marier avec moi* 
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CLAUDINE. 

Eh bien, bien; nous verrons. 

LUBIN. 

Viens done iei, Claudine. 

CLAUDINE. 

Que veux-tut 

LUBIN. 

Viens, te dis-je. 

OLAUDINS. 

Ah ! doucement. Je n'aime pas les patlnawnw 

LUBIN. 

He ! un petit brin d'amitie. 

CLAUDINE. 

Laisse-moi, te dis-je; je n'entends pas jail* 

icrie. 

LUBIN. 

Claudine. 

claudine, lercpou&sanL 

Hail 

LUBIN. 

Ah! que tu es rude a pauvres gens ! Ft ! que 

cela est malhonnete de refuser les persotmes ! 
N'as-tu point de honte d'etre belle et de ne 
vouloir point qu'on te caresset H61 la! 

CLAUDINE. 

Je te donnarai sur le nez. 

LUBIN. 

Oh! la farouche, la sauvage ! Fi ! Pouah J la 

vilaine, qui est cruelle I 

CLAUDINE. 

Tu t'&nancipes trop. 

LUBIN. 

Qu'est-ce que cela te couterait de me lais- 
ser un peu faire? 

CLAUDINE. 

Q faut que tu te donnes patience- 
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LUBIN* 

Un petit baiser settlement, en rabattant §ur 
motre mariage. 

CLAUDINK. 

Je suis Totre servante. 

LUBIN. 

Claudine, Je fen prie, sur Tet tant mo ins. 

CLAUDINK. 

He! que nenni! J'y ai d6ja ete attrapee. 
Adieu. Va-t'en, et dis a monsieur le vicointe 
que j'aurai soin de rendre son billet. 

LUBIN. 

Adieu, beaute rudaniere! 

CLAUDINK. 

Le mot est amoureux. 

LUBIN. 

Adieu, roclier, caillou, pierre de taille, et 
tout ce au'il y a de plus dur au monde. 
CLAUDINK, seule. 

Je vais remettre aux mains de ma mal- 
tresse... Mais la voici avec son mari; eloi- 
guons-nous, et attendons qu elle soit seuls. 

SCiNI II 

GEORGE DANDIN, ANGELIQUE. 

GEORGE DANDIN. 

Non, non, on ne m'abuse point avec tant de 
fttcilite; et je ne suis que trop certain que le 
rapport que Ton m'a fait est veritable. J ai de 
meOleurs yeux qu'on ne pense, et votre gali- 
matias ne m'a point tantot ebloui. 

SGiNS III 

CLCTANDRE, ANGELIQUE, GEORGE DANDIN 
GLIT ANDRE, d part, dans le fond du thidtre. 
hhl la voilk; mais le mari est avec elle. 
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GEORGE iandin, sane voir Cktandre. 
Au travers de toutes vos grimaces, j'ai vol 
la verite de ce que Ton m'a dlt, et le pen de 
respect que vous avez pour le noeud qui nous 

ioint {Ciitandre et AngiUque te ealuent.) Mob 
)ieul laissez la votre reverence; cen'estpas 
de ces sortes de respects dont je vous parte, 
et vous n'avez que faire de vous moquer. 

ANGELIQUE. 

Moi, me moquer, en aucune fac,on. 

OBOROB DANDIN. 

Je sais votre pens6e, et connais... {Ciitandre 
et Angilique $e eahtent encore.) Encore J Ah! ne 
raillons point davantage. Je n'ignore pas qu'a 
cause de votre noblesse vous me tenez fort 
au-dessous de vous: etle respect que Je vous 
veux dire ne regarde point mapersonne. J'en- 
tends parler de celui que vous devez a , des 
noeuds aussi ven^rables aiie le sont ceux du 
mariage. {Angiiique fait none a Ciitandre.) U ne 
faut point lever les epaules, et jene dis point 
de sottises. 

ANGELIQUE. 

Quisonge a lever les Epaules? 

OBOROB DANDIN. 

Mon Dieu, nous voyons clair. Je vous dis 
encore que le mariage est une chatne a la- 
quelle on doit porter toute sorte de respect, 
et que c'est fort mal fait a vous d'en user 
comme vous faites. {Angiiique fait eigne de la 
titea Ciitandre.) Oui, oui, mal fait a vous: et 
vous n'avez que faire de hocher la tfite et de 
me faire la grimace. 

ANGELIQUE. 

MoiT je ne sais ce que vous voulez dire. 

GEORGE DANDIN. 

Je le sais fort bien, moi; et vos mepris me 
sont connus. Si je ne suis pas n6 noble, an 
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moins suis-je d'une race ou il n*y a point de 
reproche; et la famille des DancQns... 
clitandre, tierri&re Angilique, sans ttre aperpt 
de George Dandin, 
Un moment d'entretien. 

GEORGE dandin, sans voir Clitandre. 

ANGELIQUE. 

Quoit Je ne dis mot. {George Dandin town* 
autour de sa femme, et Clitandre se retire en /hi- 
sant une grande vMrence a George Dandin.) 

SCfcNE IV 

GEORGE DANDIN, ANGELIQUE. 

GEORGE DANDIN. 

Le yoila qui yient roder autour de vous. 

ANGELIQUE. 

Eh bien, est-ce ma faute? Que voulez-vous 
que j'y fasse? 

GEORGE DANDIN. 

Je veux que vous y fassiez ce que fait une 
femme qui ne veut piaire qu'a son mari. Quoi 
qu'on en puisse dire, les galants n'obs&dent 
jamais que quand on le veut bien. II y a un 
certain air doucereux qui les attire, ainsi que 
le miel fait les moucb.es; et les honnStea 
femmes ont des manifcres qui les savent chas- 
ser d'abord. 

ANGELIQUE. 

Moi, les chasser ! et par quelle raison? Je ne 
me scandalise point qu'on me trouve bien 
faite; et cela me fait du plaisir. 

GEORGE DANDIN. 

Oui! maisquelpersonnage voulez-vous que 
Joue le mari pendant cette galanterie? 

ANGELIQUE. 

Le personnage d'un honnftte homme qui 
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est bien aise da voir sa femme consideree. 

GEORGE DANDIN. 

Je euis votre valet. Ce n est pas & mon 
eompte; etles Dandinsne sent point accou- 

tumes a cette mode-la. 

ANGELIQUE. 

Oh! les Dandins s'y accoutumeront s'ila 
veulent; car, pour moi, je vous declare que 
mou dessein n est pas de renoncer au monde 
et de m'enterrer toute vive dans un mari. Com- 
ment ! parce qu'un homme s'avise de nous 
eppuser, il faut d'abord que toutes chosea 
soient nnies pour nous, et que nous rompions 
tout commerce avec les vivants! C'esfT une 
chose merveiUeuse que cette tyrannic de mes- 
sieurs les maris; et Je les trouve bona de vou- 
loir qu'on soit morte a tous les divertissements 
et qu'on ne vive que pour eux ! Je me moque 
de cela, et ne veux point mourir si jeune. 

GEORGE DANDIN. 

C'est ainsi que vous satisfaites aux enga- 
gements de la foi que vous m'avez donnee 
publiquement? 

ANGELIQUE. 

Moi? le ne vous l'ai point donnee de bon 
coeur. et vous me l'avez arrachee. M'avez-vous, 
avant le manage, demande mon consente- 
ment, et si ie voulais bien de vous? Vous n'a- 
vez consulte pour cela que mon pere et ma 
mere; ce sont eux proprement qui vous ont 
epouse: et c'est pourquoi vous ierez bien de 
vous piaindre toujours a eux des torts que 
Ton pourra vous faire. Pour moi, qui ne vous 
ai point dit de vous marier avec moi, et que 
vous avez prise sans consul ter mes sentiments, 
je pretends n'etre point obligee a me soumet- 
tre en esclave a vos volontes ; et je veux jouir, 
s'il vous plait, de quelque nombre de beaux 
jours que m'offre laieunesse. prendre les 
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douces libertes que l'age me permet, voir un 
peu le beau monde, et gouter le "plaisir de 
m'oulr dire des doueeurs. Preparez-vous-y 
pour votre punition, et rendez gi*aces au ciei 
de oe que je ne suis pas capable de quelqjue 
chose de pis. 

GEORGE DANDIN. 

Ouil c'est ainsi que vous le prenez! Je suis 
yotre mari, et je vous dis que je n'entene<f 
pas cela. 

ANGKLIQUE. 

Moi, je suis votre femme, et je vous dis qu* 
je l'entends. 

GEORGE D^NDIN, a part. 

II me prend des tentations d'accommod*;? 
tout son visage a la compote, etlamettre<m 
etat de n© piaire de sa vie aux diseurs de 
fleurettes. Ah! allons, George Dandin; je ne 
pourrais me Teteuir, et il vaut mieux quitter 
la place. 

SCENE Y 

AHOELIQUE, CLAUDINE* 

CLAUDINE. 

J'avais, madame, impatience qu'il s<m al> 
lat, pour vous rendre ce mot de la part que 
vous savez. 

# ANGKLIQUE. 

Voyons. 

olaudine, it part. 
A ce que je puis remarquer, ce qu'on lui 
ecrit ne lui deplait pas trop. 

ANGKLIQUE, 

Ah ! Claudine! que ce billet s'explique d'une 
facon galante ! Que, dans tons leurs disco ura 
et dans toutes leurs actions les gens decour 
ont un air agreable! Et qu'est-ce que c'est, 
aupres d'eux, qusnos gens de province T 
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CLAUD INE. 

Je crois que , apres les avoir vus, les Dan* 
dins ne yous plaisent guere. 

ANGEUQUB. 

Demeure ici, je m'en vais faire la reponse. 

olaudink, seule. 
Je n'ai pas besoin, que je pense, de lui re- 
commander de la faire agreable. Mais voici.~ 

SClNE YI 

CLITANDRE, LUBIN, CLAUDINE. 

OLAUDINK. 

Vraiment, monsieur, yous avez pris la un 
habile messager ! 

OLIT ANDRE. 

Je n'ai pas ose envoyer de mes gens. Mais, 
ma pauYre Claudine, u faut que je te recom- 
pense des bons offices que je sais que tu m'as 
rendus. (// fouille dans sa poche.) 

CLAUDINE. 

£h! monsieur! il n'est pas n6cessair,e. Non, 
monsieur, yous n'avez que faire de yous don- 
ner cette peine-la: je yous rends service pare* 

Sue vous le meritez, et je me sens au cobut 
e rinclination pour vous. 
olit andre, dormant de F argent h Claijuiine. 
Je te suis oblige. 

lubin, a Claudine. 
Puisque nous serons maries, donne-moi 
eela, que je le mette avec le mien. 

claudine. 

Je te le garde, aussi bien que le baiser. 

olitandre, a Claudine. 
Dis-moi, as-tu rendu mon billet a ta belle 
maltresse? 

claudine. 
Qui; elle est alleey renondre. 
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OLIT ANDRE. 

Mais, Claudine, n'y a-t-il pas moyen que je 
la puisse entretenir? 

CLAUDINE. 

Oui; venez avec moi, je yous ferai parler a 

elle. 

CLITANDRE. 

Mais le trouvera-t-elle bon? et n'y a-t-il rien 
a risquer? 

CLAUDINE. 

Non, non. Son mari n'est pas au logis; et 
puis, ce n'est pas lui qu'elle a le plus a mena- 
ger: c'est son pere et sa mere; et, pourvu 
qu'ils soient prevenus, tout le reste n'est 
point a craindre. 

OLITANDRE. 

Je m'abandonne a ta conduite. 

lubin, seul. 
Tetaguienne! que j'aurai la une habile 
femme. Elle a de l'esprit comme quatre. 

SCENE 71! 
GEORGE DANDIN, LUBIN. 

GEORGE DANDIN, bas, h part. 

Void mon homme de tantot. Plut au ciel 
qu'il put se resoudre a vouloir rendre temoi- 
gnage au pere et a la mere de ce qu'ils m 
veulent point croire ! 

LUBIN. 

Ah ! vous voila, monsieur le babillard, a qui 
j'avais tant recommande de ne point parler, 
et qui mel'aviez tant promis! Vous Gtes done 
un causeur, et vous allez redire ce que Ton 
vous dit en secret? 

GEORGE DANDIN* 

Moil 
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LUBIN. 

Oui; tous avez ete tout rapporter au man, 
8t vou8 e"tes cause qu'il a fait du vacarme. Je 
suis bien aise de savoir que tous avez de la 
langue ; et cela m'apprendra a ne vous plus 
nen dire. 

GEORGE DANDIN. 

Ecoute, mon ami. 

LUBIN. 

Si vous n'aviez pas babille, je vous aurais 
conte ce qui se passe a cette heure; mais, pour 
votre punition, vous ne saurez rien du tout 

GEORGE DANDIN. 

Comment! qu'est-ce qui se passe? 

LUBIN. 

Rien, rien. Voila ce quec'estd'avoir cause; 
vous n en taterez plus, et je vous laisse sur 
la bonne bouche. 

GEORGE DANDIN. 

Arrete un peu. 

LUBIN. 

Point 

GEORGE DANDIN. 

Je ne te veux dire qu'un mot 

LUBIN. 

Nezmin, nennin. Vous avez envie de me ti- 
rer lea vers du nez. 

GEORGE DANDIN. 

Non, ce n'est pas cela. 

LUBIN. 

He ! quelque sot !... Je vous voir venir. 

GEORGE DANDIN. 

C'eat autre chose. Ecoute. 

LUBIN. 

Point d'affaire. Vous voudriez que je vous 
diae oue monsieur le vicomte vient dedonner 
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de l'argent a Claudine, et qu'elle l'a men* 
ehez sa maitresse. Mais je no suis pas si bdte. 

GEORGE D AND IN. 

De grace! 

LUBIN. 

Non. 

GEORGE DULNDIN. 

Je te donaerai.- 

LUBIN. 

Tararef 

JCtltS VIII 

GEORGE D AND IN, seul. 

Je n'ai pu me servir, avec eet innocent, de 
ia pense'e que i'avais. Mais le nouvel avis gui 
iui est echappe ferait la mftme chose; et, si le 
galant est chez moi, ce serait pour avoir rai- 
son am yeux du pere et de la mere, et les 
convaincre pleinement de reflronterie de leur 
fllle. Le mal de tout ceci. c'est que je ne sais 
comment faire pour prouter d'un tel avis. Si 
je rentre chez moi, je ferai 6vader le drole; 
et, quelque chose que je puisse voirmoi-meme 
de mon deehonneur, je n'en serai point cru a 
mon serment, et Ton me dira que je reve. Si, 
d'autre part, je vais qu6rir beau-pere et belle- 
mere sans etre sur m trouver chez moi le ga- 

^t, ce sera la meme chose, et je retomberai 
lsl'inconvenient de tantot Pourrais-je point 
m'eclaircir doucement s'il y est encore ? (Apris 
axoir reaarcU par le trou de la serrure.) Ah ciel I 
fln'en faut plus douter, etje viens de l'aper- 
oevoir par le trou de la porte. Le sort me 
donne ici de quoi confondre mx partie; et 
pour achever raventure. il fait venir a point 
aomme les jufres dont ravais besoin. 
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K*NI II 

M. db SOTEN VILLE, Madame de SOTBNVILLB, 

GEORGE DANDIN. 

GEORGE DANDIN. 

Enfln, vous ne m'avez pas voulu croire tan- 
tot, et yotre fllle l'a emporte but moi; mais 
jlai en main de quoi vous faire voir eomme 
elle m'accommode; et, Dieu merci, mon des- 
honneur est si clair maintenant que vous n'en 
pourrez plus douter. 

M. DE SOTBNVILLE. 

Comment! mon gendre, vous enetes encore 
ia-dessus? 

GEORGE DANDIN. 

Oui/j'y suis; et jamais je n'eue tant de su- 
|et d'y etre. 

MADAME DB SOTBNVILLE. 

Voua nous venez encore etourdir la tetet 

GEORGE DANDIN. 

Oui, madame; et Ton fait bien pis a la 
mienne. 

M. DB SOTBNVILLB. 

Ne vous lassez-vous point de vous rendre 
importun? 

GEORGE DANDIN. 

Non; mais je me lasse fort d'etne pris pour 
dupe. 

MAnAMR DB SOTBNVILLB. 

Ne voulez-vous point vous defaire de vos 
pensees extravagantes? 

GEORGE DANDIN. 

Non, madame; mais je voudrate bien me 
defaire d'une femme qui me deshonore. 

MADAME DE SOTBNVILLB. 

Jour de Dieui notre gendre, apprenes k 
parler. 
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M. DB 80TENVILLE. 

Oorbleu! cherchez des termes moins offen- 
santo que ceux-la. 

GEORGE DANDIN. 

Marchand qui perd ne peut rire. 

MAnAMK DB SOTENVILLE. 

Souvenez-vous que vous avez 6pous6 una 
demoiselle. 

GEORQB DANDIN. 

Je m'en souviens assez, et ne m'ensouvien- 
drai que trop. 

If. DB SOTENVILLE. 

Si vous vous en souvenez, songez done a 
parler d'elle avec plus de respect. 

GEORGE DANDIN. 

Mais que ne songe-t-elle plutot a me traiter 
plus honn^tement? Quoi! parce qu'elle est de- 
moiselle, il faut qu'elle ait la liberty de me 
mire ce qui lui plait sans que j'ose souffler. 

M. DE SOTENVILLE. 

Qu'avez-vous done, et que pouvez-vous dire? 
lTavez-vous pas vu ce matin qu'elle s'est de- 
fendue de connaltre celui dont vous m'6tiez 
Tenu parler? 

GBORGB DANDIN. 

Oui, mais vous, que pourrez-vous dire si je 
tous fais voir mamtenant que le galant est 
avec elle? 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Avec elle? 

GEORGE DANDIN. 

Oui, avec elle, et dans ma maisoo. 

M. DE SOTENVILLE. 

Dans votre maison? 

GEORGE DANDIN. 

Oul* dans ma propre maison. 
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MADAMS DE SOTENVILLE. 

8i oela est. nous serons pour vous contre eBe. 

; / M. DB SOTENVILLB. 

Oui, Thonneur de notre ramille nous est plus 
cher que toute chose; et, si Tons dites vrai* 
nous la renoncerons pour notre sang et IV 
bandonnerons a votre colere. 

GEORGE DANDIN. 

Vous n'avez qu'a me suivre. 

MADAME DE SOTENVILLB. 

Gardez de vous tromper. 

M. DE SOTENVILLB. 

N'allez pas faire com me tantGfc 

GEORGE DANDIN. 

Mon Dieu! vous allez voir. (Montrant CUton- 
irc, qui sort avec Angttique.) Tenez, ai-je menti? 

SCtNB I 

ANG^LIQTJE, clitandre, CLAUDINE,H. D* 
SOTENVILLE et Madame de SOTENVILLB, 
twee GEORGE DANDIN, dans It fond du thidtre* 

angklique, a Clitandre. 
Adieu ; j'ai peur qu'on vous surprenne ici, et 
J'ai quelques mesures a garder. 

CLITANDRE. 

Promettez-moi done, madame, que Je pour- 
rai vous parler cette nuit. 

ANGELIQUE. 

J'y ferai mes efforts. 
GEORGE dandin, a M. et a macUme de SotenwUe. 

Approchons doucement par demer*, et tft- 
chons de n'Gtre point vus. 

OLAUDINS. 

Ah! madame! tout est perdu! Voila votre 
pere et votre mere accompagn6s de votre 
mart 
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CLIT ANDRE. 

Ah del! 

anobliqus, bos, & Clitandre et & Claudine. 

Ne faites pas semblant de rien, et me lais- 
sez faire tous deux. {Haut, d Clitandre.) 
Quoi! vous osez en user de la sorte apres 
I'affaire de tant&t! et c'est ainsi que vous dis- 
simulez vos sentiments! On me vient rappor- 
ter que vous avez de Tamour pour moi, et 
o^ue voxis faites des desseins de me solliciter; 
j en temoigne mon depit, et m'explique a vous 
clairement en presence de tout le monde; vous 
niez hautement la chose, et me donnez parole 
de n'avoir aucune pensee dem' offenser; et 
cependant, le mSme jour, vous prenez lahar- 
diesse de venir chez moi me rendre visite, de 
me dire que vous m'aimez, de me faire cent 
sotscontes, pour me persuader de repondre a 
vos extravagances, comme sij'etais lemme a 
violer la foi que j'ai donnee a un mari, et 
m'eioigner jamais de la vertu que mes pa- 
rents m'ont enseignee. Si mon pere savait 
cela, il vous apprendrait bien a tenter de ces 
entreprlses! Mais une honnetefemme n'aime 
oint les eclats ; je n'ai garde de lui en rien 
ire (aprhs avoir fait signe d Claudine d'ap- 
porter un bdton) ; et je veux vous montrer 
que, toute femme que je suis, j'ai assez ds 
courage pour me venger moi-meme des of- 
teuses que Ton me fait. L'action que vou» 
avez feite n'est pas d'un gentiihomme, et ce 
n'est pas en gentiihomme aussi que je veux 
vans traitor. (Azwetique prend le bdton et le 
l£ve sur Clitandre, qui se range de facon 
jue les coups tombent sur George Dandin,) 

CLFTAitDBK, criant eomme s'il avait iti 
frappi. 

Ah ! ah ! ah 1 ah I ah i doueemcntt 
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4. de SOTENVILLE, Madame de SOTENVILLE, 
ANGELIQUE, GEORGE DANDIN, CLAU- 
DINE. 

CLAUD1NE. 

Fort, madame; frappez comme il faut! 
3klique # faisant semblant deparler & Clitandrt. 
S il vous demeure quelque chose sur 1© 
eceur, je suis pour vous repondre. 

CLAUDINE. 

Apprenez a qui vous vous jouez. 

angelique, faisant Vttonnte, 
Ah ! mon pere, vous etes la ! 

M. DE SOTENVILLE. 

dui, ma fille; et je vois qu'en sagesse et en 
courage tu te montres un digne rejeton de 
la maison de Sotenville. Viens ca, approche- 

toi, que je t'embrasse. 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Embrasse-moi aussi, ma fille. Las ! je pleure 
de joie, et recoimais mon sang aux choses 
que tu viens de faire. 

M. DE SOTENVILLE. 

Mon gendre, que vous devez etre rayi! et 
que cette aventure est pour vous pleine de 
douceurs ! Vous aviez un juste sujet de vous 
alarmer; mais vos soupcons se trouvent dis- 
sipes le plus avantageusement du monde. 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Sans doute. notre gendre; et vous devez 
maintenant etrele plus content dea hommes. 

CLAUDINE. 

Assurement. Voila une femme, celle-la ! Vous 
Cites trop heureux de l'avoir, et vous devriex 
baiser les pas ou elle passe 
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GEORGE DANDIN* A part. 

H6! traltresse ! 

M. DE SOTENYILLB. 

Qu'est-ce, mon gendre? Que ne remercies- 
vous un peu votre femme de l'amitte que voua 
voyez qifelle montre pour voua? 

ANGELIQUB. 

Non, non, mon pere, il n'est pas necessaire: 
il ne m'a aucune obligation de ce qu'il vient 
de voir, et tout ce que j'en fais n'est que pour 
1' amour de moi-meme. 

M. DE SOTENYILLB. 

Ou allez-vous, ma fiUe? 

ANGELIQUB. 

Je me retire, mon pere, pour ne me voir 
point obligee a recevoir ses compliments. 
olaudine, a George Dandin. 

EUe a raison d'etre en colere. C'est une 
femme qui merite d'etre ador6e, et vous ne la 
traitez pas comme vous devriez. 

GEORGE DANDIN, a part. 

Scelerate 2 

SCtSE III 

M.DESOTENVILLE,MadamedeSOTENVILLE, 
GEORGE DANDIN. 

M. DE SOTENYILLB. 

(Test un petit ressentiment de l'affaire de 
tantot, et cela se passera avec un peu de ca- 
resses que vous lui ferez. Adieu, mon gendre, 
tous voila en etat de ne vous plus inquieter. 
Allez-vous-en faire la paix ensemble, et ta- 
chez de l'apaiser par aes excuses de votre 
emportement. 

MADAME DE SOTENYILLB. 

Vous devez considerer que c'est une jeune 
fllle elev^e a la vertu, et qui n'est point &c- 

<*<onas DANDUL * 
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coutuinee a se voir soupconn6e d'aucune i 
laine action. Adieu, Je suis ravie de voir v 
d6sordres finis, et des transports de joie q 
tous doit donner sa conduite. 

SCiNK XIII 

GEORGE DANDIN, seuL 

Je ne dis mot, car je ne gagnerais rien 
parler ; et jamais il ne s'est rien vu d'egal 
ma disgrace. Oui, j'admire mon malheur. 
la subtile adresse de ma carogne de feme 
pour se donner raison toujours et me fai 
avoir tort. Est-il possible que toujours j'aur 
du dessous avec elle, que les apparences toi 
jours tourneront contre moi, etqueje ne pa 
viendrai point a convaincre mon eftrontee? 
ciell seconde mes desseins, et m'accorde 
srace de faire voir aux gens que Ton me de 
nonorel 



TR(ttSl£Mfi IISriS!RM£3>B 



SClITK PRKMIf RI 

0EORGE DANEHN, UNE BERGERE, BATCHERS 

La bargera qui avait aanonat a George Dandio la mal- 
Jteur do Tircis et da Phitene, m riefit dife que oai bargaa* 

Wt 80Qt noint mnrtii. At liii mhftfvA 1«q Hfct^lU*- m ; 

sanves. 

second 

ae retire. 

INVR^B DU BALLET. 

tea bateliart qui oftt sanf* Tfrcfc at Fhilefca, rati* «a k 
fioompania qu'ils ont rag**, espriment leur joia aa daa 
mat, at&ftt aaaaaaniate da Jen arac laort aroaa. 
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CLIT ANDRE, LUBIN. 

CLITANDRE. 

La nuit est avanc6e, et j'ai peur qu'il ne 
voit trop tard. Je ne vois point h me conduire. 
Lttbln? 

LUBIN. 

Monsieur. 

OLIT ANDRE. 

Est-ceparici? 

LUBIN. 

Je pense que oui. Morgu6! voili. una sotte 
nuit, d'dtre si noire que cela i 

CLITANDRE. 

Elle a tort assurement; mais si d'un cOte 
elle nous empfiche de voir, elle empeche de 
iautre que nous soyons vus. 

LUBIN. 

Vous avez raison; elle n'a pas tant de tort. 
J« voudrais bien savoir, monsieur, vous qui 
fctes savant, pourquoi il ne fait point jour la 
ouit? 

CLITANDRE. 

(Test une grande question, ft qui est diffi- 
cile. Tu es curieux, Lubin. 

LUBIN. 

Oui. Si j'avais 6tudi6, j'aurais 6t6 songerfc 
des choses ou on n'a jamais song6 

CLITANDRE. 

Je le crois. Tu as la mine d'avoir l'esprit 
subtil et penetrant 
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LUBIN. 

Cela est vrai. Tenez, j'expligue du latin, 
iioique jamais je ne l'aie apprfs; et voyanx 
1 autre jour 6crit sur une grande porte : Colle- 
gium, je deyinai que cela voulait aire college. 

OLITANDRK. 

Cela eat admirable. Tusaisdonclire, LubinT 

LUBIN. 

Oui, je sais lire la lettre moulee; mais je 
n'ai jamais su apprendre a lire l'gcriture. 

CLITANDRE. 

Nous voici contre la maison. (Apr** avoir 
frappA dans set mains.) C'est le signal que m'a 
donn6 Claudine. 

LUBIN. 

Par ma foi. c'est une fllle qui vaut de l'ar- 
gent; et je 1 aime de tout mon cceur. 

CLITANDRE. 

Aussi t'ai-je amen6 avec moi pour l'entre- 

tenir. 

LUBIN. 

Monsieur, je vous suis... 

CLITANDRE. 

Chut! J'entends quelque bruit 
SGlNK II 

ANGfiLIQUB, CLAUDINE, CLITANDRE, 
LUBIN. 

ANGELIQUB. 

Claudine? 

OLAUDINB* 

Bh bien? 

ANGELIQUB. 

Laisse la porte entr'ouverta. 

CLAUDINE, 

Voilaqui est fait. 
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(Scene d« noit. — Les acteuia 3e ohercheat les osi i* 
aatres^.dans robscurite.j 

CLITANDRE, & Lubin 

Co sont elles. St 

ANGKLIQUE. 

St» 

LUBIN. 

St. 

OLAUDINE. 

St. 

CLITANDRE, d Claudine, qu'ilprendpour Angiliqm. 
Madame. 

angelique, a Lubin, qu'elleprend pour Clitandrt. 
Quoi? 

lubin, a Angtlique, qu'ilprend pour Claudine. 
Claudine. 

claudine, d Clitandre, qu'elle prend pour Lubin. 
Qu'est-ce? 

olitandrb, a Claudine, croyant parler & Angttique, 
An/ madame I que j'ai de joie ! 
lubr*, a Angtlique croyant parler a Claudme. 
Claudine, ma pauvre Claudine! 

olaudine, it Clitandrt* 
Doucement, monsieur. 

angelique, a Lubin. 
Tout beau, Lubin. 

CLITANDRE. 

Eet-ce toi, Claudine? 

CLAUDINE. 

Oui. 

LUBTN. 

Est-ce vous, madame? 

ANGBLIQUB. 

Oui. 

olaudine, d CUtandre. 
Voue avez pria Tune pour l'autra. 
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LUBIN, h Angilique. 
Ma foi, la nuit on n'y voit goutte. 

angeliqub. 
Est-ce pas vous, Clitandre? 

CLITANDRE- 

Oui, madame. 

ANGELIQUE. 

Mon mari ronfle comme il faut; et j'ai prls 
se temps pour nous entretenir ici. 

CUTANDRK. 

Cherchons quelque lieu pour nous asseoi-. 

CLAUDINE. 

C'est fort bien avis6. (Angtlique, Clitandre el 
Claudine vont s'asseoir dans le fond du thtdtre.) 
LUBIN, cherchant Claudine. 
Claudine, ou est-ce que tu es? 

SCENE III 

ANGELIQUS, CLITANDRE et CLAUDINE, assis 
au fond du thtdtre; GEORGE DANDIN, bmoi- 
tii dishabUU; LUBIN. 

GEORGE DANDIN, d part. 

J'ai entendu descendre mafemme, etjeme 
auis vite habilte pour descendre apres elle, 
Ou peut-elle 6tre allee? Serait-elle sortie? 
lubin, cherchant Claudine, 

Ou es-tu done, Claudine? (Prenant George 
Dandin pour Claudine.) Ah! te VOila! Par ma 
foi, ton mattre est plaisamment attrape. et jo 
trouve ceci aussi dr61e que les coups de ba- 
ton de tantot, dont on m'a fait recit. Ta mat- 
tresse dit qu'il ronfle a cette heure comme 
tous le? diantres; et il ne sait pas que mon- 
sieur le vicomte et elle sont ensemble pen- 
dant qu'il dort. Je voudrais bien savoir quel 
songe il fait maintenant. Cela est tout a fait 
risible. De quoi s'avise-t 41 aussi d'etre Jaloux 
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de sa lemme, et de vouloir qu'elle soit a lot 
tout seuj ? C'est un impertinent, et monsieur 
le vicomte lui fait trop d'honneur. Tu ne dis 
mot, Claudine! Allons, suivons-les, et me 
donne ta petite menotte, que ie la baise. Ah! 
ue cela est doux! il me semble que je mange 
es confitures. (A George Dandin, qu'il prend 
toujour* pour Claudine, et qui le repousse rudi- 
ment.) Tubleu ! comme vous y allez I Voila una 
petite menotte qui est un peu bien rude. 

GEORGE DANDIN. 

Qui va la? 

LUBIN. 

Personne. 

GEORGE DANDIN. 

n fuit, et me laisse informe de la oouvelle 
perfidie de ma coguine. Allons, il faut que, 
sans tarder, j'envoie appeler son pere et st 
mere, et que cette aventure me serve a me 
faire s6parer d'elle. Hola! Colin! Colin! 

scIkb it 

ANQfiLIQUB et CLITANDRE, avec CLAUDINB 
et LUBIN, assis au fond du theatre; GEORGE 
DANDIN, COLIN. 

colin, a la fenitre. 

Monsieur? 

GEORGE DANDIN. 

Allons, vite, ici bas. 

colin, sautant par la fenitre. 
Bfy voila, on ne peut pas plus vita. 

GEORGE DANDIN. 

Tu es la? 

COLIN. 

Oui, monsieur. (Pendant que George Dandin v 
ehercher Colin du c6U ou il a entendu sa voix. Co- 
Hn passe de Vautre et Vendor t ) . 
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©EORGK dandin, se toumant du c6U ou il croit 

qu'est Colin. 
Doucement, parte bas. Ecoute. Va-t'en chez 
mon beau-pere et ma belle-mere, et leur dis 

Sue je les prie tres-instamment de venir tout 
l'heure ici. Entends-tu? He! Colin! Colin ! 

COLIN, de C autre cdM, se revetllant. 
Monsieur. 

GEORGE DANDIN. 

On diable es-tu? 

COLIN. 

Ici. 

GEORGE DANDIN. 

Peste soit du maroufle qui s'eloigne de mol ) 
{Pendant que George Dandin retourne du c6tt ou 
u croit que CoHn est reste", Colin, a moitti endormi, 
passe de ? autre c6U, et se rendort.) Je te dis que 
tu ailles de ce pas trouver mon beau-pere et 
ma belle-mere, et leur dire que je les conjure 
de se rendre ici tout a l'heure. M'entends-tu 
bien ? R6ponds. Colin ! Colin ! 

COLIN, de rautre c6U y se revetllant. 

Monsieur. 

GEORGE DANDIN. 

Voila un pendard qui me fera enrager. 
Viens-t'en a moi. (lis se rencontrent, et tombent 
tous deux.) Ah! le traitre! il m'a estropie. Ou 
est-ce que tu est Approche, que je te donne 
mille coups. Je pense qu'il me ruit. 

COLIN. 

As^irement. 

GEORGE DANDIN. 

Veux-tu venir 1 

COLIN. 

Nenni, ma foi. 

GEORGE DANDiN. 

Viens, te dis-je. 
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COLIN. 

Point. Voos me voulez battre. 

GEORGE DANDIN* 

Sh bien, non. Je ne te feral riea. 

COLIN. 

Assurement ? 

GEORGE DANDIN. 

Oui. Approche. Bon. (A Colin qu'il tire par it 
bras.) Tu es bien heureux de ce que J'ai beaoin 
de toi. Va-t'en vite, de ma part, prier mon 
beau-pere et ma belle-mere de se rendre icile 
plus tot qu'ils pourront, et leur dis que c'eat 
pour une affaire de la derniere consequence; 
et, s'ils faisaient quelque ditficulte a cause de 
1'heure, ne manque pas de les presser, et de 
leur bien faire entendre qu'il est tres-imp(»- 
^nt qu'ils viennent, en quelque 6tat qu'ili 
*oient. Tu m'entends bien maintenant? 

COLIN. 

Oui, monsieur. 

GEORGE DANDIN. 

Vavite,etreviens de meine. (Se croyant seuL) 
3t moi, je vais rentrer dans ma maison, at- 
tendant que... Mais j'entends quelqu'un. Ne 
aerait-ce point ma femme? II faut que j'e- 
eoute, et me serve de robscurite quil fait 
(George Dandin se range wis de la porte de it 
maison.) 

SCENfi V 

• ANGELIQUE, CLITANDRE, CLAUD: 
LUBIN, GEORGE DANDIN. 

ANGELIQUE, a Clitandrc. 
Adieu, il est temps de se retirer. 

OIJTAJHORB. 

Quoi! si tot? 



Digitized byCnOOgle 



ACT1 in, SCftNK v 174 
ANGELIQUE. 

Nous nous sommes assez entretenua. 

CLITANDRE. 

Ah ! madame, jmis-je assez vous entrant,, 
et trouver, .en sf peu J de temm°t6}S:t^ 
l°}? 3 do & j 91 besoini n me fcu<K des fiolv 
Sf?L9 ltltoes *? our m * Wen expliquer t vom 
de tout ce que je sens; et je ne vous ai ™J 
encore la moindre partieL 4^^^ 

ANGELIQUE. 

^Nous en ecouterons une autre fois davan- 

ANGELIQUE. 

Nous trouverons moyen de nous revolr. 

CLITANDRE. 

«i£^A. mai8 je P ense ^ U 'en me quittant voua 
allez trouver un man. Cette pens^e m'L^ 
sine; et les privileges qu'ontTs mffioni 
bfen 8 CrUeUeS P°^^amantqu?ai^e 

ANGELIQUE. 

^^Serez-vous assez faible pour avoir cette 1* 
3^ de l et Pensez-vous qu'oni soft catt 
d aimer de certains maris qu'O v a? ii 
prend parce qu'on ne peut s^en defend It 

GEORGE DANDIN, a part. 

voaa nos earognes de femmes \ 
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CLITANDRE. 

Ah! qu'il faut avouer que celui qu'on voua 
a donne etait peu digne de l'honneur qu'il a 
recu ! et que c'est une strange chose que l'as- 
semblage qu'on a fait d'une personne comme 
tous avec un homme comme luil 

GEORGE DANDIN, a part 

Pauvres maris ! voila comme on vous traite. 

CLITANDRE. 

Vous meritiezi sans doute, une tout autre 
destinee, et le ciel ne vous a point faite pour 
etre la femme d'un paysan. 

GEORGE DANDIN. 

Pint au ciel, fut-elle la tienne! tu change* 
rais bien de langage. Rentrons; c'enestassez. 
(George Dandtn, itant rentri, ferme la parte en 
dedans.) 

SCftNB YI 

ANG6LIQUE, CLITANDRE, CLAUDINE, 
LUBIN. 

CLAUDINE. 

Madame, si vous avez a dire du mal de vo- 
tre mari, depechez vite, car il est tard. 

CLITANDRE. 

Ah ! Claudine 1 tu es cruelle. 

angklique, a Clitandre. 
Bile a raison, separons-nous. 

CLITANDRE. 

11 faut done s'y resoudre, puisque vous le 
voulez. Mais au moins je vous conjure de me 
plaindre un peu des mechants moments que 

vais passer. 

AN6ELIQUB. 

Adieu. 

LUBIN. 

Ou es-tu, Claudine, que je te donne le bonsoir t 
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CLAUDINE. 

Va, va, je le recois de loin, et je fen ren- 
▼oie autant. 

SCiNI VII 
ANGELIQUE, CLAUDINE. 

ANGELIQUE. 

Jlentrons sans faire de bruit. 

CLAUDINE. 

La porte s'est fermee. 

ANGELIQUE. 

J'ai le passe-partout. 

CLAUDINE. 

Ouvrez done doucement. 

ANGELIQUE. 

On a ferme en dedans; et je ne sals com* 
ment nous ferons. 

CLAUDINE. 

Appelez le garcon qui couche la. 

ANGELIQUE. 

Colin! Colin! Colin! 

SClNB VIII 

GEORGE DANDIN, ANGELIQUE, CLAUDINE, 

george dandin, A la fenfire. 
Colin! Colin! Ah! je vous v prends done, 
madame ma femme \ et vous faites des escam- 
pafivos pendant que je dors ! Je suis bien aise 
de cela, et de vous voir dehors a l'heure 
qu'il est. 

ANGELIQUE. 

H6 bien, quel grand mal est-ce qu'il y a 
prendre le frais de la nuit? 

GEORGE DANDIN. 

Oui, oui, l'heure est bonne a prendre le frais. 
C'est bienplutotle chaud, madamela coquine ; 
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st nous savons toute l'intrigue du rendex 
vous et du damoiseau. Noug avons entendu 
votre galant entretien, et les beaux vers a ma 
'ouange que vous avei dits Tun et l'autre. 
Mais ma consolation, c'est que je vais 6tre 
veng6. et que votre pfcreet votremfere seront 
convaincus maintenant de la justice de mes 

ilaintes et dud6reglement de votre conduite. 
Je les ai envoye querir, et ils von* Stre ici 

lans un moment. f 

ANGELIQUE, h pflrf* 

Ah ciel! 

CLAUDINE. 

Madame! 

GEORGE DANDIN. 

Voila un coup sans doute ou vous ne vous 
attendiez pas. C'est maintenant que je triom- 
phe; et j'ai de quoi mettre k bas votre orgueil 
?,t detruire vos artifices. Jusqu'ici vous avez 
jou6 mes accusations, 6bloui vos parents, et 
platre vos malversations. J'ai eu beau voir et 
beau dire, votre adresse toujours l'a emporte 
sur mon droit, et toujours vous ave? trouve 
moyen d'avoir raison; mais, a cettefois, Dieu 
raerci, les choses vont Gtre 6elaircies, et votre 
effronterie sera pleinement confondue, 

ANGELIQUE. 

Sh! je vous prie, faites-moi ouvrirla porte. 

GEORGE DANDIN. 

Non, non; il faut attendre la venue de ceu* 
que j'ai mand6s, et ie veux qu'ils vous trou- 
vent dehors a la belle heure qu'il est. En at* 
tendai* qu'ils viennent, songez, si vous vou- 
iez, a chercher dans votre tete quelque nouveau 
detour pour vous tirer de cette affaire: a in- 
venter quelque moyen de rhabiller votre es- 
capade.- a trouver quelque belle ruse pour 
eluder ici les jrens et paraitre innoeente quel- 
que pretextespecieuxde pelerinage nocturne 
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ou d'amie en travail d'enfant que vous venez 
de secourir. 

ANGELIQUE. 

Non; mon intention n'est pas de vous rien . 
d^guiser. Je ne pretends point me d6fendre 
nivousnierles choses, puisque vous les savez. 

GEORGE DANDIN. 

Cest que vous voyez bien que tous les 
moyens vous en sont ferm6s, et que dans cettx 
affaire vous ne sauriez inventer d'excuse qu'il 
ne me soit facile de convaincre de faussetS. 

ANGELIQUE. 

Oui, je confesse que j'ai tort, et que vous 
avez sujet de vous plaindre. Mais je vous de- 
mande, par grace, de nem'exposer point mam- 
tenant a la mauvaise humeur de mes parents, 
et de me faire promptement ouvrir. 

GEORGE DANDIN. 

Je vous baise les mains. 

ANGELIQUE. 

H6 ! mon pauvre petit mari, je vous en con- 
lure! 

GEORGE DANDIN. 

H6! mon pauvre petit mari! Je suis votre 
petit mari maintenant, parce que vous vous 
aentez prise. Je suis bien aise de cela; et vous 
ne vous 6tiez jamais avisee de me dire de ce* 
douceurs* 

ANGELIQUE. 

Tenez, je vouspromets de neplus vous dOL- 
aer aucun sujet de deplaisir, et de me... 

GEORGE DANDIN. 

Tout cela n'est rien. Jene veux point percire 
cette aventure. et U m'importe qu'onsoit ui;i 
fois Golairci a fond de vos d6portements. 

ANGELIQUE. 

De grftce, laissez-moivous dire, .Je vous da* 
mande un moment d'audience. 
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GEORGE DANDIN. 

bien, quoi? 

A NG ELI QUE. 

II est vrai que j'ai failli, je vous l'avoue en- 
core une fois, et que votre ressentiment est 
Juste ; que j'ai pris le temps de sortir pendant 
que vous dormiez, et que eette sortie est us 
rendez-vous que i avais donn6 a la personne 

Sue vous dites. Mais enfin, ce sont des ae- 
ons que vous devez pardonner a mon age, 
des emportements de jeune personne qui n'a 
encore rien vu, et ne fait que d'entrer au 
monde; des liberies ou Ton s'abandonne sans 

? r penser de mal, et qui, sans doute, dans le 
bnd, n'ont rien de... 

GEORGE DANUIN. 

Oui, vous le dites, et ce sont de ces choses 
qui ont besom qu'on les croie pieusement. 

ANGELIQUE. 

Je ne veux point m'excuser par la d'fitre 
coupable envers vous, et je vous prie seule- 
ment d'oublier une offense dont je vous de- 
mande pardon de tout mon coeur, et de m'e- 
pargner, en cette rencontre, le d^plaisir que 
me pourraient causer les reprocbes facheux 
de mon pere et de ma mere. Si vous m'accor- 
dez aenereusement la grace que je vous de- 
manae, ce proced6 obligeant, cette bont6 que 
vous me ferez voir me gagnera entierement; 
elle toucbera tout a fait mon coeur, et y fera 
naitre pour vous ce que tout le pouvoir de 
mes parents et les liens du mariage n'avaient 
pu y jeter. En un mot, elle sera cause que je 
renoncerai a toutes les galanteries, et n'au- 
rai de l'attacbement que pour vous. Oui, je 
*ou8 donne ma parole que vous m'allez voir 
ie^sormaia la meilleure femme du monde, et 
que je vous temoignerai tant d'amitie\ taut 
m ami tie, que vous en serez satisfait- 
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GEORGE DANDIN. 

All! crocodile qui flattes les gens poor lea 
£trangler ! 

ANGELIQUE. 

Accordez-moi cette faveur. 

GEORGE DANDIN. 

Point d'affaire. Je suis inexorable. 

ANGELIQUE. 

Montrez-vous gendreux. 

GEORGE DANDIN. 

Non. 

ANGELIQUE. 

Dc grace! 

GEORGE DANDIN. 

Point. 

ANGELIQUE. 

Je vous en conjure de tout mon cceur. 

GEORGE DANDIN. 

Non, non, non. Je veux qu'onsoit detrompe* 
de vous, et que votre confusion eclate. 

ANGELIQUE. 

Eh bien, si vous me r6duisez au desespoir. 
je vous avertis qu'une femme en cet 6tat eat 
capable de tout, et que je ferai quelque chose 
ici dont vous vous repentirez. 

GEORGE DANDIN. 

Bt que ferez-vous, s'il vous plait? 

ANGELIQUE. 

Mon cceur se portera jusqu'aux extremes 
resolut'^is; et, de ce«*couteau que voici, je 
me tucrai sur la place. 

GEORGE DANDIN. 

Ah! ah! A la bonne heure. 

ANGELIQUE. 

Pas tant a la bonne heure pour vous que 
vous vous imaginez. On sait de tons c6tes noa 
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onferendset ies chagrins perpetuels que voos 
concevez contre moi. Lorsqu on me Crouvera 
morte, il n'y aurapersonne qui metteen doute 
que ce ne soit vous qui m'aurez tue*e-. et mes 
parents n*e sont pas gens assurement a laisser 
cette mort impunie, et ils en feront, sur Yotre 
personne, toute la piuiition que leur pourront 
offrir et les pours uites de la lustice et la cha- 
leur de leur ressentiment. C est par la que je 
trouverai moyen de me vender ae vous ; et je 
ne suls pas ia premiere qui ait su recourir a 
de pareilles vengeances, qui n'ait pas fait dif- 
ficult de se donner la mort pour perdf e ceux 
qui ont la cruaute de nous pousser a la der» 
niere extremity. 

GEORGE DANDIN. 

Je suis votre valet. On ne s'avise plus de se 
tuer soi-ni&me; et la mode en est pass6e, il y 
a longtemps. 

ANG&LIQUE. 

C'est une chose dont vous pouvez vous te- 
nir sur ; et, si vous persistez dans votre refus, 
si vous ne me faites ouvrir, je vous jure que t 
tout a l'heure, je vais vous f aire voir jusqu'ofc 
peut aller la resolution d'une personne qu'oB 
met au desespoir. 

GEORGE DANDIN. 

Bagatelles ! bagatelles I C'est pour me fair© 
peur. 

ANGELIQUE. 

Eh bien ! puisqu'il le faut, voici ce qui nous 
contentera tons deux, et montrera si je me 
mo que. (Apr fa avoir fait semblant de se tuer.) Ah! 
c ? en est fait ! Fasse le ciel que ma mort soit 
vengee comme je le souhaite, et que celui qui 
en est cause recoive un juste cMtiment de la 
durete qu'il a eue pour moi ! 

GEORGE DANDIN. 

Ouais! serait-elle bien si inalicieuse que de 
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a'Gtre tuee pour me faire pendre? Prenons ud 
bout de chandelle pour aller voir. 

SCiNE II 

ANGtiLIQUEJ, CLAUDINE. 
angelique, £ Claudine. 
St! Paix! Rangeons-nous chacune imm£- 
diatement contre un des c6t6s de la porte. 

8C$NB I 

ANGELIQUE et CLAUDINE, entrant dans to 
maisoH au moment que George Dandin en sort, 
et fermant la porte en dedans; GEORGE DAN- 
DIN, une chandelle d fa mam. 

GEORGE DANDIN. 

La mechancet6 d'une femme irait-elle bien 
lusque-la? [Seul, aprte avoir rcgarde" partout.) 
Iln'y a per sonne. Eh ! je m'en 6tais bien dout6; 
et la pendarde s'est retiree, voyant qu'elle ne 
gagnait rien apres moi, ni par prieres ni par 
menaces. Tant mieux ! cela rendra ses affai- 
res encore plus mauvaises ; et le pere et la 
mere, qui vont venir, en verront mieux son 
crime. (Apr&s avoir He" a la porte de sa matson 
pour rentrer.) Ah I ah! la porte s'est fermee! 
Hola ! oh ! quelqu'un ! Qu'on m'ouvre prompte- 
ment. 

SCENE XI 

ANGELIQUB et CLAUDINE, a la fenitre ; 
GEORGE DANDIN. 

ANGELIQUB. 

Comment ! c'est toi ! D'ou viens-tu, bon pen- 
dard? Est-il 1'heure de revenir chez soi quand 
le jour estpres de paraitre? et cette maniere 
de Tie est-elle celle que doit suivre un hon- 
nfite marit 



f 
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CLAUDINE. 

Cela est-il beau d'aller ivrogner toute la 
nuit, et delaisser ainsi toute la nuit une pau- 
vre jeune femme dans la maison ? 

GEORGE DANDIN. 

Comment! vous avez!... 

ANGELIQUE. 

Va, va, traltre, je suis lasse de tes deporte- 
ments, et je m'en veux plaindre, sans plus 
tarder, a mon pere et a ma mere. 

GEORGES DANDIN. 

Quoi ! c'est ainsi que vous osez... 1 
SCENE III 

M. de SOTEN VILLE, Madame de SOTEN VILLE, 
en dishabille" de nuit; COLIN, portant une lan- 
terne; ANGELIQUE et CLAUDINE, alafent- 
tre ; GEORGE DANDIN. 

angelique, a M. et madame de Sotenviitc . 

Approchez, de grace, et venez me faire rai- 
son de l'insolence la plus grande du monde, 
d'un mari a qui le vin et la jalousie ont trou- 
ble de telle sorte la cervelle, qu'il ne sait plus 
ni ce qu'il dit ni ce qu'il fait, et vous a lui- 
mtoe envoys qu6rir pour vous faire t6moins 
de l'extravagance la plus strange dont on ait 
jamais oulparler. Le voila qui revient, comme 
vous voyez, apres s'Gtre fait attendre toute la 
auit ; et, si vous voulez l'6couter, il vous dira 
qu'il a les plus grandes plaintes a vous faire 
de moi ; que, durant qu'il dormait, je me suis 
de>obee d aupres delui pour m'en aUercourir. 
et cent autres contes ae m&ne nature qu'il 
est all6 rever. 

george dandin, a pari, 

Voila une mechante carogne 1 
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GLAUDINE. 

Oui. il nous a voulu faire accroire qu'il etait 
dans la maison et que nous en etions dehors; 
et c'est une folie qu'il n'y a pas moyen de lui 
Oter de la tGte. 

M. DE SOTENVILLE. 

Comment! qu'est-ce a dire celat 

MintMTt DE SOTENYILLE 

Voila une furieuse impudence que de noua 
envoyer querir I 

GEORGE DANDIN. 

Jamais... 

ANGELIQUE. 

Non, mon pere, je ne puis plus souflrir un 
mari de la sorte; ma patience est pouss6e a 
bout ; et il vient de me dire cent paroles inju- 
rieuses. 

M. DE sotenville, & George Dandin. 
Corbleu, vous etes un malhonnete homme. 

CLAUDINE. 

C'est une conscience de voir une pauvre 
Jeune femme trait6e de la fa^on, et cela crie 
vengeance au ciel. 

GEORGE DANDIN. 

Peut-on...? 

M. DE SOTENVILLE. 

Allez, vous devriez mourir de honte. 

GEORGE DANDIN. 

Laissez-moi vous dire deux mots. 

ANGELIQUE. 

Vous n'avez qu'a l'6couter, il va vous en 
conter de belles. 

GEORGE DANDIN, a part 

Je d6sespere. 

GLAUDINE. 

II a tant bu, que je ne pense pas qu on 
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puisse durer contre lui ; et l'odeur du Tin qu'il 

souffle est montee jusqu'a nous. 

GKORGK DANDIN. 

Monsieur mon beau-pere, je vous conjure... 

M. DE SOTENVILLE. 

Retirez*vous ; yous puez le Tin a pleine 

bouche. 

GEORGE DANDIN o 

Madame, je yous prie... 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Fi I ne m'approchez pas, votre haseine est 
empest6e. 

george DANDIN, h M. de Sotenville. 
Souffrez que je vous... 

M. DE SOTENVILLE. 

Retirez-vous, yous dis-je; onne peut touh 
eoufl'rir. 

George dandin, a madame de Sotenville. 
Permettez, de grace, que... 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Pouah ! yous m'engloutissez le coeur. P;xr- 
lez de loin, si vous voulez. 

GEORGE DANDIN. 

Eh bien, oui, je parle de loin. Je vous jure 
que je n'ai pas boug6 de chez moi, etquec eat 
elle qui est sortie. 

ANGELIQUE. 

Ne voilgi pas ce que je vous ai ditt 

CLAUDINE. 

Vous voyez quelle apparence il y a. 

M. de sotenville, h George Dandin. 
Allez, vous yous moquez des gens. Descen- 
der, ma fllle, et venez ici- 




ACTS I, SCENE II V 1S3 
SCt NK IIU 

ML DiSOTENYILLE, Madame db SOTENVILLE, 
GEORGE DANDIN, COLIN. 

GEORGB DANDIN. 

ratteste le ciel que ]'6tais dans la malson, 
et que... 

M. DB SOTENVILLE. 

Taisez-Yous; e'est une extravagance qui 
a'est pas supportable. 

GEORGE DANDIN, 

Que la foudre m'ecrase tout a l'heure, si... J 

M. DE SOTENVILLE. 

Ne nous rompez pas davantage la tfite, e* 
songez a demander pardon a votre femme. 

GEORGE DANDIN. 

ivioi, demander pardon ! 

M. DE SOTENVILLE. 

Oui, pardon, et sur-le-cliamp. 

GEORGE DANDIN. 

Quoi! je... 

M. DE SOTENVILLE. 

Corsica! si vous me repliquez. je vous ap- 
pro:; cirai ce que e'estque de vous jouer a nous. 

GEORGE DANDIN. 

Ah! George Dandin ! 

SCENE XIV 

M. deSOTENVILLE, Madame db SOTENVILLE, 
ANG&JQUE, GEORGE DANDIN, CLAU- 
DINE, CX)LIN. 

M. DE SOTENVILLE. 

Allons, venez, mafllle, que votre m&ri vous 
demande pardon 
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184 GEORGE DAItDIH 

ANGELIQUE. 

Moi, lot pardonner tout ce qu'il m'a ditl 
Non, non, mon pere, il m'est impossible de 
m'y resoudre; etje vous priede me separer 
d'un mari avec lequel je ne saurais plus vivre. 

CLAUDINB. 

Le inoyen d'y resister ! 

M. DE SOTENVILLE. 

Ma fllle. de semblables separations ne ae 
font point sans grand scandale; et vous de- 
vez rous montrer plus sage que lui, et pa- 
tenter encore cette fbis. 

ANGELIQUE. 

Comment! patienter apres de telles indi- 
gnites ! Non, mon pere, c'est une chose que 
fe ne puis consentir. 

M. DE SOTENVILLE. 

n le faut, ma fllle, et c'est moi qui vous le 
eommande. 

ANGELIQUE. 

Ce mot me ferme la bouche, et vous avez 
but moi une puissance absolue. 

CLAUIHNE. 

Quelle douceur! 

angrlique. 

n est facheux d'etre contraint d'oublier de 
telles injures; mais, quelque violence que je 
me fasse, c'est a moi de vous ob6ir. 

claudine- 

Pauvre mouton- 

M. de SOTENVILLE, A Angilique. 
Approchez. 

ANGELIQUE. 

Tout ce que vous me faites faire ne servira 
de rien ; et vous verrez que ce sera des de- 
main a recommencer. 
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M. DB SOTENVILLE. 

Nous 5 donnerons ordre. (A George Dandin.) 
Ailons, mettez-vous a genoux. 

GEORGE DANDIN. 

A genoux? 

M. DE SOTENVILLE. 

Oui, a genoux; et sans tarder. 
George dandin, a genoux. une chandelie d to main. 

(A part.) O ciel ! (A M. de Sotenville.) Que faut- 
U dire? 

M. DE SOTENVILLE. 

Madame, je vous prie de me pardonner... 

GEORGE DANDIN. 

Madame, je vous prie de me pardonner... 

M. DE SOTENVILLE. 

L'extravagance que j'ai faite... 

GEORGE DANDIN. 

L'extravagance que j'ai faite... (a part) do 
vous epouser. 

M. DE SOTENVILLE. 

Et je vous promets de mieux vivre a 1'avenir. 

GEORGE DANDIN. 

Et je vous promets de mieux vivre a 1'avenir. 
M. DE SOTENVILLE, a George Dandin. 

Prenez-y garde; et sachez que c'est ici la 
derniere de vos impertinences que nous souf- 
frirons. 

MADAME DE SOTENVILLE. 

Jour de Dieu! si vous y retournez, on vous 
apprendra le respect que vous devez a votre 
femme, et a ceux de qui elle sort. 

M. DE SOTENVILLE. 

Voila le iour qui va paraltre. Adieu. (A 
George Dandin.) Rentrez cnez vous, et songez 
bien etre sage. (A madame de Sotenville.) Et 
nous, m'amour. ailons nous mettre aulit. 
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OKORGE DANDIN 

SGlNI XV 

GEORGE DANDIN, seul. 

Ah! Je le quitte maintenant, et je n'y vcis 
plus de remede. Lorsqu'on a, comme mci. 
epouse une mechante femme, le meilleur parti 
qu'on puisse prendre, c'est de s'aller jeteT 
dans I'eau la tete la premiere. 
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QUATRE&ME INTERMftDB 



SCiNI PRElltRI 

GEORGE DANDIN, UN PAYSAN. 



&e paysan, ami de George Dandin, lui conteille de noy** 
dans fe riix toutes set inquietudes, et l'emmene pour join- 
dre s& troupe, Yoyant venir la troupe det bergers amoo- 
reux, qui commeneent a eel6brer, par dee chants et det 
danses, le pouYoir de r Amour. 



Ijb theatre change, et represent* de grandee roehes, en- 
tremelees d'arbres, on Ton roit plusieunbergefs qoi jouent 
it a instruments. 

CHLORI3, OJM&NE, TffiGIS, PHlLfiNE; CHQEUR 
DE BERGERS chantants; BERGERS et BERGfc- 
RES dansants. 



ki 1'omWe det ormeaux 
Donne nn teint frais aux herbeUee, 
Et les bords de ces raisseaux 
Brillent de nulla fleurettss 
Qui se mirent dans les eaux. 
Prenez, bergere, yos musettes, 
Ajustez yos chalumeaux; 
Et melons noa cbansonnettes 
Aux chants des petits oiseaui* 

La siphjr, antra ces eauz., 
Fait mifie courses secrtius; 



SCtNI II 



GHLORH3. 




by 1 



Google 



m 



6E0RGS DANOIN 



Et Its rossignols nouyeaui 
De leurs douces amourettes 
Parlent aux tendres rameaux. 
Prenez, bergers, tos musettes, 
Ajustez tos chahimeaux; 
Et melons dos chansonnettes 
Aux chants des petits oiseaux. 

PREMIERE ENTREE DB BALLET. 

BERGERS et BERG&RES daruanU. 

OLIMENE. 

Ah! qu'il est doux, belle Sylvie, 
Ah! qu'il est doux de s'enflammeri 
II faut retrancher de la vie 
Ce qu'on en passe sans aimer. 

CHLORIS. 

Ah ! les beaux jours qu' Amour nous donna, 
Lorsque sa flamme unit les coBurs ! 
Est-il ni gloire ni couronne 
Qui yaitie ses moindres douceurs f 

TIROIS. 

Qn'aTec peu de raison on se plaint d'un martyre 
Que suivent de si,;doux plaisirs I 

PHILENE. 

Do moment de bonheur, dans I'amoureux empire, 
Repare dix ans de soupirs. 

TOUS ENSEMBLE. 
Cbantons tons de 1' Amour le pouyoir adorable; 
Chantons tous dans ces lieux 
Ses attraits glorieux : 
II est le plus aimable 
Et le plus grand de* dieu*. 
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189 



SCINI III 

Un grand rocher convert d'arbrea, sor lequel est atnx 
Urate la troupe de Bacchus, s'avance sar le bord du 

UN SATYRE, UN SDIVANT DE BACCHUS ; CHGEUIi 
DE SATYRES chantants; SDIVANTS DE BAC- 
CHUS et BACCHANTES dansants; CHLORIS 
CUMSNE, TIRCIS, PHILENE, CHQEUR DE BER 
GERS chantants; BER6ERS et BERG&RES dan 
tants. 

LB SATYRE. 

Arrfttezl c'est trop eatrcprendre; 
Ud autre dieu, dont nous suiyons les lois, 
S'oppose a cat honneur qu'a l'Amour osent rendra 

Vos musettes et yos ?oix : 
A des titres si beaux Bacchus seul peut pnUendre, 
Et nous sommes ici pour defendre ses droits. 

CHCEUR DE SATYRES. 

Noia suiyons de Bacchus le pouvoir adorable; 
Nous suiyons en tous lieui 
Ses attraits glorieux : 
H est le plus aimable 
Et le plus grand des dieux. 

DEUXI&ME ENTREE DE BALLET. 

SUIVANTS DE BACCHUS et BACCHANTES 
dansants. 

OHLORIS. 

Cast le prinlemps qui rend Tame 
A nos champs semes de fleurs ; 
Mais c'est l'Amour et sa flamme 
Qai lont refine not ccbuts. 
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GEORGE DANDM 



UN 8UTVANT DE BACCHUS. 
Le soleil chasse Its ombres 
Dont It ciel est obscurei ; 
Et des Ames les plus sombre* 
Bacchus chasst le souci. 

CHCEUR DBS SUIVANtS DK BACCHUS* 

Bocchus est re>e>6 sur la terre et but l'o&cte. 

CHCEUR DBS SUIYANTS DE L' AMOUR. 

Et 1' Amour est un dieu qu'on adore en tous lieus. 

CHCEUR DBS SUIVANTS DE BACCHUS. 

Bacchus a son pouyoir a soumis tout le monde. 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB L'AMOUR. 

Et 1' Amour a domptfi les hemmes et les dieux. 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB BACCHUS, 
aien peut-il egalersa douceur sans seconde? 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB L'AMOUR. 
Riea peut-il egaler ses cbarmes pricieux? 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB BACCHUS. 

Fi de I' Amour et de ses feux f 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB L'AMOUR. 

Ah 1 quel plaisir d'aimer I 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB BACCHUS. 

Ah 1 quel plaisir de boire 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB L'AMOUR. 

A qui Tit safts amotir la Vie est sans appas. 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB BACCHUS. 

Cast mourir que de fivre et de fte baire pas. 

CHCEUR DBS SUtVANTS DB L'AMOUR. 

Aimables fersl 

CHCEUR DBS SUIVANTS DB BAecSCS, 

Douce rictoirei 

CHCEUR IMS SUIVANTS DK L'AMOUR. 
AMI quel plaisir d' aimer i 
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CHCKUR DBS SUIVANTS DE BACCHUS'. 

Ab I quel plaisir de Loire ! 

TOUS ENSEMBLE. 
Nod, non, c'est un abus : 
Lie plus grand dieu de tous, 

CHCEUR DBS SUIVANTS DE L' AMOUR. 

C'est l'Amoiir. 

OHCEUR DBS SUIVANTS DE BACCHUS. 

Cost Bacchus 

SCiNB IY 

UN BERGER, et les m&nes acteurs. 

LB BERGER. 

C'est trop, e'est Irop, bergers. H6 1 pourquoi ces debater 
Souffrons qu'en un parti la raison nous assemble. 
Li' Amour a des douceurs, Bacchus a des appas : 
Ge son! dam d&te* qui sont fort bien ensemble ; 
Ne les s^parons pas. 

LES DEUX OHCEURS, 

Melons done lours douceurs aimabies ; 
Melons nos Toil dans ces lieux agreables, 
Et faisons rep&er aux echos d'alentour, 
Qu'il n'est rien de plus doux que Bacchus et 1* Amour. 

TROISIEME ENTREE DE BALLET. 

Les bergers et les bergeres semelent aveo lessuivantsdt 
Baccbus et les bacchantes. Les suiyants de Bacchus frap- 
pent avec leurs thyrses les especes de tambours de bascne 
que portent les bacchantes, pour representor ses cribles 
qu elles portaieut anciennement aux fetes de Bacchus. Les 
uns et les autres font differentes postures, pendant one let 
burgers et les bergeres dansent plus serieusemant. 



FIN DE GKORCE DANDIN 
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PERSONNAGES 



PERSONNAGES DU PROLOGUE 

I ERCURE. 
\ NUIT. 



PERSONNAGES DE LA COMEDIE 

UPITER, sous la forme d'Amphitryon. 
iERCURE, sous la forme de Sosie. 
MPHITRYON, general des Thebains. 
LCMENE, femme d'Amphitryon. 
LEANTHIS, suivante d'Alcmene, et femme de Sosie* 
RGATIPHONTIDAS, \ 



La scene est a Thibes, devant la maison £ Amphitryon. 




AMPHITRYON 



PROLOGUE 



MERCURE, sur un nuage; LA NUIT, sur un char 
traini dans fair par deux chevaux. 

MERCURE. 

Tout beau, charmante Nuit i daignez tous arrtttr, 
B est certain secours que de vous on desire ; 

Et j'ai deux mots a tous dire 

De la part de Jupiter. 

LA NUIT. 

Ah! ah! c'est tous, seigneur Mercuft? 
Qui tous eflt derin^ la, dans eette posture T 

MERCURE. 

Ma foi, me trouvant las pour ne pouvoir fournk 
Aux different emplois ou Jupiter m'engage, 
Je me suis doucement assis sur ce nuage 
Pour tous attendre Tenir. 

LA NUIT. 

Vous tous moquez, Mercure, et tous n'y songez pas t 
Sied-il bien a des dieux de dirt qu'ils sont las? 
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6 AMPHITRYON 

Les dieux sont-ils de ferr 

LA NUIT. 

Non ; mais 3 faut i 

Garder le decorum de la divinity. 

U estde certains mots dont l'usaga i 
Cette sublime quatite, 
Et que, pour lour indignity 
II est bon qu'aux bommes on laisse. 

MERCURK. 

A ?otre aise vous en parlez; 
Et ?ous a?ez, la belle, une chaise rouJante, 
Ou, par deux bons cheyaax, en dame nonchalantly 
Vous reus faites tratner partout on reus roulw. 

Mais de moi ce n'est pas de meme : 
Et jt ne puis youloir, dans mon dastin fatal, 

Ati note aim de mal 

De leurimnertinence extreme, 

D'avoir, pat one injuste loi 

Dont on tent maintenir l'usage, 

A chaque dieu, dans son emploi, 

Donne quelque allure en partage, 

EC de me laisser a pied; mot, 

Comme un messager de village f 
Moi qui suis, comme on sait, en terre et dans let deux, 
Le fameux messager da souyerain des dieux ; 

Et qui, sans rien exage'rer, 

Par tous les emplois qu'il me donno, 

Aurais besoin, plus que personne, 

D'ayoir de quoi me Toiturer. 

LA. NUIT. 

Que TOulez-?ous (aire a celat 
Les poetes font a leur guise. 
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PBOLOGUE 



Ce n'est pas la seule sottise 
Qu'on roit fake a ces messieurs-ia. 
Mais contra aux toutefois voire &me a tort s'irrito : 
Et tos aiias aux pieds sont un don de Jeurs soins. 

MERCURE. 

Oui; mais, pour alter plus vite, 
Est-ce qu'on s'en lasse moinst 

la nuit. 
Laissons cela, seigneur Mercure, 
Et sacboBS ce dont i\ s'agit. 

MERCURE. 

C*est Jupiter, comme je yous l'ai dit, 
Qui de votre manteau veut la fayeur obscure 
. Pour certaine douce ayenture 
Qu'un nouvel amour lui fournit. 
Ses pratiques, je crois, ne Tons sont pas nourelles 
Bien souvent pour la terre il neglige les cieux: 
Et yeus n'ignorez pas que ce mattre das dieux 
Aime a s'humaniser pour des beautes mortelles, 
Et sait cent tours ingfaieux 
Pour mettre a bout les plus cruelles. 
Des yeux d'Alcmene il a senti les coups; 
Et tandis qu'au milieu des beotiques plaines 
Amphitryon, son epoux, 
Commande aux troapes tta^baines, 
11 en a pris la forme, et recoit l&dessous 

Un soulagement a ses peines, 
Dans la possession des plaisirs les plus doux. 
L'^tat des maries a ses feux est propiee : 
L'bfmen ne les a joints que depuis quelques jours ; 
Et la jeune chaleur de leurs tendres amours 
A fait que Jupiter a ce bel artifice . 
S'est a? ise d'avoir recours. 
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AMPHITRYON 



Son stratageme ici at trou?e salutaire : 
Mais, pres de maint objet chen, 

Pareil d^guisement Mrait poor nt Hen foirt; 

Et ce n'est pat partout un bon moyen de plain 
Que la figure d'un mari. 

LA NDIT. 

J'admiro Jupiter, et je ne comprends pat 
Tons lea deguisements qui lui Tiennent eo tele. 

MERCURE* 

D ?eut gouter par \k toutes aortas d*4tats: 

Et e'eat agir eo dieu qui n'est pas beta. 
Dans quelqoe rang qu'il soit dea mortals regards* 

Je le tiendrais fort miserable 
S'il ne quittait jamais sa mine redoutable, 
Et qu'au fette des cieux il fut toujours guinde*. 
U n'est point, a mon gri, de plus sotte mlthodi 
Que d'eire emprisonne' toujours dans sa grandeur; 
Et surtout auz transports de l'amoureuse ardour 
La haute qualite* deyient fort incommode. 
Jupiter, qui sans doute en plaisir se eonnatt, 
Sait descendre du haut de sa gloire sunrtmef 
Et pour entrer dans tout ce qu'il lui plait 
H sort tout k fait de lui-meme, 
Et ce n'est plus alors Jupiter qui paraft. 

LA NUIT. 

Paase encor de le ? oir de ce sublime <tage 

Dans celui des bommes ? enir, 
Prendre tous les transperts que le cceor peut fbtuoir, 

Et se faire a lew badinage, 
Si, dans les changements ou son humeur l'engage, 
A la nature humaine il s'cn foulait tenir : 

Mais de ?oir Jupiter taureao, 

Serpent, ejgne, ou quelque autre caose. 
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PROLOGUE 



Je ne trou?e point cela beau, 
Et Be m'ttonne pas si parfois on en cause. 

MBRCURE. 

Laissons dire tons les censeurs : 
Teh caangements ont leurs douceurs 
Qui passeot leur intelligence. 
Ce dieu sait ce qu'il fait aussi bien la qu'ailleurs; 
Et, dans les monrements devours tendres ardeurs, 
Les bttes ne sont pas si betes que Ton pense. 

la nuit. 
Revenons a l'objet dont il a les faveurs. 
Si par son stratageme il roit sa flamme heureuse, 
Que peut-il souhaiter, et qu'est-ce que je puist 

MBRCURE. 

Que vos chevaux par vous au petit pas reMuits, 
Pour satisfaire aux vceux de son ame amoureuse, 
D'une nuit si de'licieuse 
Fassent la plus lougue des nuits; 
Qu'a ses transports vous donniez plus d'espace, 
Et retardiez la naissaoce du jour 
Qui doit ayancer le retour 
De celui dont il tient la place. 

LA NUIT. 

Voila sans doute un bel emploi 
Que le grand Jupiter m'appreiel 
Et Ton donne un nom fort honnftie 
Au service qu'il veut de moi I 

MBRCURE. 

Pour une jeune ddesse, 
Vous -6tes bien du bon temps I 
Un tel emploi n'est bassesse 
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AMWHTBYOIt 



Que chez les petitea gent 
Lorsque dans un haut rang on a Ykmr da panlttev 
Tout ce qu'on fait est toujours bel et bon; 
Et suivant ce qu'on pent etre 
Les choses changent de nom. 

ul mjrr. 
Sot de parodies matieres- 
Yens en savei pins que moi ; 
Et, pout accepter Templci, 
J'en Teux croire vos iumieres. 

MKRCURK. 

He" r 1ft, la, madame la Nail, 
Un peu doucement, je yous prie* 
Tous avez dans la monde un brail 
De n'etre pas si rencherie : 

Oft vous fait confidente, en cent climate divers, 
De beaucoup de bonnes affaires: 

Et je crois, a parler a sentiments ouverts, 

Que nous ne nous en deyons guepes. 

LA NUIT. 

Laissons ces contrarietes, 
Et demeurofis ce que neus sommes. 
N'appretons pas a. rira aui hommes 
En nous djsant nos Yerites. 

MKBCURBU 

Adieu. Je vais la»baa, dans ma ceramisaoft; 
Depouiller promptement la forma de Merture* 

Pour y Y&tir la figure 

Du valet d' Amphitryon. 

LA NUIT. 

lioi, dans cat hemisphere, avee ma sake obscure. 
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PROLOGUE || 

Je Ttis iaire uoe station. 

lUCROURB. 

Boqjour, la Nuit. 

LA NUIT. 

Adieu, Mercure. 



rot duproloqw. 
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SClNB PRBMI&RI 

SOSIE, seul. 

Qui ?a lar He! ma peur a chaque pas s'acerottt 

Messieurs, ami de tout le monde. 
Ah! quelle audace sans secoode 
De marcher a l'heure qu'il est I 
Que mon mattre, couveri de gloire, 
Me joue iei d'un vilain tour I 

Quoi I si pour son prochain il avait quelque amour* 

M'aurait-il fait partir par une nuit si noire? 

Et, pour me renyoyer annoncer son retour 
Et le detail de sa victoire, 

Ne pouvait-il pas bien attendre qu'il fut jourt 
Sosie, a quelle servitude 
Tes jours sont-ils assujettis I 
Notre sort est beaucoup plus rude 
Chez les grands que chez les petits. 

Bs veulent que, pour eux, tout soit dans la natur* 
Oblige de s'immoler. 

Jour et nuit, grele, vent, peril, chaleur, froidure, 
Des qu'ils parlent il faut yoler. 
Vingt ans d'assidu service 
N'en obtiennent rien pour nous : 
Le moindre petit caprice 
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Nous attire leur courroux. 
Cependant notre ame insensee 
flTacharne au vain honneur de demeurer pres d'eui, 
Et s'y vent eontenter de la fausse pensee 
Qu'onl tous les autres gens que nous sommes heureuz. 
Vers la retraite en Tain la raison nous appelle, 
En Tain notre depit quelquefois y consent ; 
Leur Tue a sur notre zele 
Un ascendant trop puissant, 
Et la moindre fareur d'un coup d'oaii caressant 
Nous rengage de plus belle. 
Mais enfin, dans l'obscurite 
Je Tois notre maison, et ma frayeur s'eWade. 
U me faudrait, pour l'ambassade, 
Quelque discours preme^iiU. 
Je dois aux yeuz d'Alcmene un portrait militaire 
Du grand combat qui met nos ennemis a bas, 
Mais comment diantre le faire, 
Si je ne m'y trouvai pas? 
N'importe, parlons-en et d'estoc et de taille, 

Comma oculaire temoin. 
Gombien de gens font-ils des recits de bataille 
Dont ils se sont tenus loin! 
Pour jouer mon role sans peine, 
Je le Teux un peu repasser. 
Toici la cbambre on j'entre en courrier que 1m meat 
Et cette lanterne est Alcmene, 
A qui je dois m'adresser. 

(Sosiepose sd lanterne a terre). 
• Madame, Amphitryon, mon mattre et TOtre epoux... 
(Bon I beau debut l) l'esprit toujours plein de tos charme 

M'a touIu choisir, entre tous, 
Pour tous donner .ayis du succes de see armea, 
Et du desir qu'ii a de se voir pros de tous. 
— Ah i Traiment, mon pauyre Sosie, 
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A to rtfoir j'ai da la joie wtov. 

— Madam, ct m'ast trap ffhoaaaar, 
Et moa dastaa doit fctra sswia. 

(Ran repoadai) — Goaunaft m parte Aa paJUjun T 

— Ma aa we, co ho— it da aaniaga, 
Dtu lit ocsarioaa oo la gloire 1 engage. 

(Fortbieal bette conception!) 
— Qeand Tiendra-fr41, par son petoar afcenaant, 
Randra maa tineaatiafaite? 

— La pkf tot qui! poam, nadama, aarareowet, 
Mais bien plea tard qaa aoa ncaarne eeubaite. 

(Ah!) — Mais quel eat Vita* at la gneira Ta mitt 
Qaa dit-ilt qua feiWU I Cootente an paa men aaee. 

— II dit BMtaa qa'fl ne frit, madane, 
Et frit traaAlarkaaiiBanai. 

{Postal an preedaioo esprit tootas ces ajwHilkaaest) 

— Qaa font be teroitest Die-mei, qnsl est foaraottf 

— Of n'ont pa laaisfter, iiaasanw, a a o are effort : 

Moot las ins teJMesen pieces, 
Mis PtMUs, Jur ahaf. a mart, 
Pris Talabe cfassaut; at deja dans 4e pert 
Taat fataatit da oos proueeees. 

— Ah t qaal socees, A diaux t qui Teat pa jamais eroiro t 
Raconte-moi, fleaie, »on tel Ovenameoi. 

— Jo la ?aux bian, nadama ; at, saosii'aniar da gloira, 

Dn detail de eetta laeteire 
Ja pais patter tres-enseaameat. 
Figures-? oas done qua TsRba, 

Maeaaaa. eat deee eotf; 
SSntir marque let litux nor samtm+wbhrre,) 
•Cast uaa rilia, an tenti, 
Aosfi giande qaaai qaa Thane, 
i La rifiara ast eaoame la; . 

lei, aoa gens, as eampatant; 

El Fespaee qaa toils, 



Digitized by G00gle 



1CTE I, SCfeNE II 



16 



Nos ennemis roocuperent. 
Sur ud haut, ven cet endroit, 
Etait leur infanterie; 
Et plus bas, da c&te droit, 
Etait la cavalerre. 
Aprfcs avoir am dieux adresse les priares, 
Tous les ordres douses, on donne le signal : 
Les ennemis, pensant nous taiHer des cronpiaiea, 
Firent trets pektons da tears gens a ckeval ; 
Mais leur chaleur par nous Tut bkntol reprints* 

Et tous allex voir comme quoi. 
Voiia notre arant-garde, a bien faire animee; 
LA, les archers de Croon, notre rou 
Et yoici le corps d'armee, 

(On fait ten pmek bruit.) 
Qui d'abord... Attendee; le corps d'aiwee a pear; 
J'entends ejueftqoe fcreit, ce me semble. 

SCfttfl II 

IIEfiCURE, SOME. 

mbroubb, *ous la figure de Sosie, tvrtmtdc im 
maison vt Amphitryon. 

Sous ce mmois qui lui ressemble, 
Chassons de ces lieux ce causeur, 
Dont Pabord importun troublerait la douceur 
Que nos amants geitent ensemble. 

SQSn, f«n# •oer Mtrtwii 
lion cobut tant sort pen se rassurt , 
Et je pease que ce n'esi rien. 
Orainte pourtant de sinistre aTenUre, 
Allons chez nous acherer Ventretien. 
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mercure, a part. 

7u sens plug fort que Mercure, 
Ou je t'en empeeherai bien. 

SOSiE, sans voir Mercure* 

ette suit en longueur me semble sans pareille. 
i faut, depuis le temps que je suif en chemra, 
>n que monmattre ait pris le soir pour le matin, 
>u que trop tard au lit le blond PWbus sommeilk, 
Pour ayoir trop pris de son Tin. 

mercure, a pari. 

Comme ayec irrererence 

Parle des dieux ce maraud 1 

Mon bras saura bien tantot 

Chatier eette insolence ; 
°.t je ?ais m'egayer ayec lui comme il faut, 
la lui Tolant son nom avec sa ressemblance. 

bosie, apereevant Mercure (fun peu lorn. 

Ah! par ma foi, j'ayais raison : 
C'est fait de moi, ch6ti?e creature I 
Je yois, devant notre maison, 
Certain bomme dont l'encolure 
Ne me presage rien de boa. 
Pour faire semblant d'assurance, 
Je reux chanter un peu d'ici. 

(// chante.) 

MERCURE. 

\>ui done est ee coquin qui prend tant de licence 
Que de chanter et m'e'tourdir ainsir 

(il mesure que Mercure parle, la voix de 
Sosie s'affaibUt peu a peu.) 
Veut-il qu'a l'toiller ma main un peu f'~ppliqut? 
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80SIE, a part. 
Cat homme assortment n'aime pas la musique. 

MERCURB. 

Depuis plus d'une semaine 
Je n'ai trouYd personne a qui rompre las os; 
La yigueur da mon bras sa perd dans le repos, 

Et ja cbarcha quelque dos 

Pour ma remettre en haleine. 

sosiB, a part. 

Quel diable d'homme est-ce ci t 
De mortalles frayeurs je sens mon fime attaints. 

Mais pourquoi trembler tant, aussi? 
Peut-6tre a-t-il dans I'Ame autant que moi de crainte, 

Et que le drtte parle ainsi 
Poor me cacher sa peur sous une audace fainte. 
Oui, oui, ne souflrons point qu'on nous croia un oison i 
Si ja na suis hardi, tAcbons de le parattre. 

Faisons-nous du co3ur par raison : 
II est seul, comme moi ; je suis fort, j'ai bon mattre, 

Et foila notre maison. 

MERCURE. 

Qui valat 

808IE. 

Moi. 

MERCURB. 

Qui, moit 

SOSIB. 

(A part.) 
Moi. Courage, Sosiel 

MERCURB. 

Quel est ton sort? dis-moi t 
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80SIB* 

D'6ire homme, et da padar* 

MBBCURE. 

Es-tu mallre, ou ?alet? 

8061B* 

Comma 9 me proud aariav 

MBRCURB. 

Oil s'adressent tes pas? 

SOSIE. 

Oik j'ai desaein (falter. 

MBRCURB* 

Ah f cm me deplatt. 

SOSIE. 

J'ea ai l'ame ratio* 

MEROURS. 

Resolument, par force ou par amoar, 

Je yeux saroir de toi, tratttv, 
Ge que tu fais, d'ou tu viens araat jour, 
Ou tu Yaa, a qui tu peux etret 

SOSIE. 

Je fais le bien et le mai tour a tour; 
Je viens de la, vais la: j'appartiens a mon mafera. 

MEROURE. 

Tu montres de l'esprit, et je te rois ea train 
De trancher ayec moi de l'homme d'importance* 
U me prend ua dnsir, pour faire connaissanoa. 
De te donner un souffle! de ma maia. 

SOSIE. 

A moi-memet 
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MERCURE. 

A toi-meme; et t'en f«ia certain. 
[Mercure donne m soufflet a Sorie.) 
SOSUE. 
All! ah! e'est toot de ben. 

msroitrb. 

Non, ee neat que poor rare, 
Et rdpondre a tes qnolibets. 

SOSIE. 

Tudieuf rami, sans tous rien dire, 
Comma tous baillez des souffletsi 

MERCURB. 

Ca sont la de mas moindres coups, 
Da petits soufilets ordinaires. 

SOSIE. 

JSa j'etais aussi prompt que tous, 
Noas ferions de belles affaires. 

MERCURB. 

Tout ceia n'est eaeor rien, 
Nous verrons bien autre chose. 
Pour y faire quelque pause, 
PoursuiTons notre enlretien. 

sosrs. 

la quitta la partie. 

(Sosie veut alter.) 
mercure, arrttant Sosie. 
Ou yas-tut 

SOSIE. 

Que t'imporlaT 
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MERCURB. 

it Teux savoir on tu vas. 

SOSIE. 

Me faire ouvrir cette porte. 
Pourquoi retiens-tu mes past 
MERCURE. 

Si jusqu a l'approcher, tu pousses ton audaes, 
Ja fais sur toi pleuToir un orage da coups. 

SOSIE. 

Quoi I tu Teux, par ta menace, 
M'empecher d'entrer chez nous t 

MERCURE. 

Comment I chei noust 

SOSIE. 

Oui, chez nous* 

MERCURE. 

Olatrattral 

Tu ta dis da cette maisont 

SOSIE. 

Fort bien. Amphitryon n'en est-il pas la mattrat 

MEROURE. 

Eh bien f que fait cette raisonf 

SOSIE. 

Je suis son ?alet. 

MERCURE. 
Toi? 

SOSIE. 
Moi. 
MERCURE. 

Son valet ? 
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SOSIK. 

Sam doute. 

MERCURE. 

Valet d* Amphitryon? 

SOSIE. 
D' Amphitryon, de lui. 

MERCURE. 

Ton nom est! 

SOSIE. 

Sosie. 

MERCURE. 

Eh r comment t 

SOSIE. 

Sosit. 

MERCURE. 

ficoute, 

Sais-tu que de ma main je t'assomme aujourd'hui? 

SOSIE. 

Pourquoit De quelle rage est ton ame saisie t 

MERCURE. 

Qui te donne, dis-moi, cette tem6rit6 
De prendre le nom de Sosie ? 

SOSIE. 

Moi, je ne le prends point ; je l'ai toujours porte*. 

MERCURE. 

Oh, le mensonge horrible, et l'impudence extreme f 
Tu m'oses soutenir que Sosie est ton nom ? 

SOSIE. 

Fort bien I je le soutiens par la grande raison 
Qu'ainsi l'a fait des dieux la puissance supreme. 
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Et qu'i n'est pas en moi de pouvoir dire neb, 
Et d'elre un autre que moi-meme. 

1CERCURB. 
Mille coups de b&ton doirent fttre le prii 
D'une pareille efifronterie 

SOSIE, battu par Mereure, 
Justice, citoyeus I Au secours, je vous prie I 

MBROURB. 

Comment, bourreau, tu fais dee era I 

SOSIK. 

De mille coups tu me meurtris, 
Et tu ne feux pas que je crie 1 

MBROURB. 

C'est ainsi que mon bras... 

80SUC 

L'action ne faul rte». 

Tn triomphes de l'avantage 
Que te donne sur moi mon manque de courage; 

Et ce n*est pas en user bien. 

C'est pure fanfaronnerie 
De Touloir profiler de la pottronnerie 

De ceux qu'aUaque notre bras. 
Battre unbomme a jeu sur n'est pas d'une belle Amej 

Et le cmur est digne de blame 

Contre les gens qui n'en out pas. 

MBROURB. 

Eb bicn, es-tu Sosie, a present? qu'en dis-tet 

SOSXE. 

Tes coups n'ont point en mef fait de metamorphose; 
Et tout le cbangement que je trou? e a la chose, 
C'est d'etre Sosie battu. 
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ACTE 1, SCENE 11 

MERCURE, menacant Sosie. 
Eacor! Cent autres coups pour cette autre impudence. 

SOSIE. 

De grace, fais trove a tes coupe. 

MBRCURE' 

Fais done tret e a ton insolence. 

SOSIE. 

Tout ce qu'il U plaira; je garde le silenee ; 
La dispute est par trop inegale entre aoufc. 

MERCURE. 

Es-tu Sosie encor? dis, trattmj 
SOSIE. 

Helas I je suis ce que tu ?eux ; 
Dispose de mon sort tout an gre da tea vmui 
Ton bras t'en a fait le mattae, 
MERCURE. 
Ton nom etait Sosie, a ce que lu disaist 

SOSIE. 

U est mi, jusquici, j'ai era la chose claire, 
Mais ton baton, sur cette affaire, 
M*a fait voir que je m'abusaia. 
MBRCURE* 

C'est moi qui safe Sosie, et tout Thebes 1'afoms 
Amphitryon jamais n'en eut tfautre qae moi, 

SOSIE. 

Toi. Sosie l 

MERCURE. 

Oni, Sosie; et si quelqu'un s'y joni, 
U peut bien prendre garde a soi. 
sosie, a pari. 
Gietl me faut-il ainsi renoncer k moi-meme. 
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Bt par on imposteur me Toir Toler mon boa I 

Que son bonheur est extreme, 

Do ce que je suis poltron I 
Sans eeU, par la mort..i 

MERCURE. 

Entre tes dents, |e pease, 
Tu murmures je ne sais qnoi. 

SOSIB 

Non. Mais, an nom des dieux, donne-moi la licence 
De parler un moment a toi. 

MEROURE* 

Parle. 

SOSIE. 

Mais promets-moi, de grate, 
Que les coups n'en seront point. 
Signons une trete. 

MEROURE . 

Passe t 
Va, je t'accorde ee point. 

SOSIE. 

Qui te jette, dis-moi, dans cette fantaisiet 
Que te reviendra-t-il de m'enlefer mon nom? 
Et peux-tu faire enfin, quand tu serais demon. 
Que je ne sois pas moi, que je ne sois Sosie? 
meroure^ levant le bdton sur Sosie. 
Comment tu peux...t 

SOSIE. 

Ah l tout douij 
Nous ayons fait treve aux coups. 

MERCURE. 

Quoil pandard, imposteur, coquia.,.1 
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SOSIE. 

Peur des injure*, 
Dis-m'en tant que tu foudras ; 
Ce soot l^res Measures, 
Et je ne m'en f&che pas. 

MERCURB. 

Ti te dis SosieT 

SOSIK. 

Oui. Quelque eonte frifole.., 
MBROURB. 

Sus, je romps noire trfcre, et reprends ma parole. 
SOSIB. 

N'importe. Je ne puis m'aneantir poir toi, 
El souffrir nn discours si loin de l'apparenee. 
Etre ce que je suis est-il en ta puissance T 

Et puis-je cesser d'eire moi 7 
S 'avisa-t-on jamais d'une ehese pareillet 
Et peut-on dementir cent indices pressantst 

Rfcre-je r Est-ce que je sommeiller 
Ai-jc l'esprit trouble par des transports puissantst 

Ne sens-je pas bien que je teHlc? 

Ne suis- je pas dans mon bon sens t 
Hon mattre Amphitryon ne m'a-tril pas commis 
A fenir en ces Ueux ten Alcmeoe, sa femmet 
Ne lui dois-je pas faire, en lui vantant sa flamme, 
0n reeit de ses faits contra nos ennemist 
Ne sais-je pas du port arm* tout a l'heuret 

Ne tiens-je pas una lanterne en main? 
Ne te trouftje pas detent notre demeuret 
Ne t'y parl6-je pas d'un esprit tout kumaint 
Ne le tiens-tu pas fort de ma poltronnerie t 

Pour m'empteher d'entrer elies none, 
N*«s-t« pu sur mon dos exerce U rarie? 
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Ne m'as-lu pas roue" de coups t 
Ah! tout cela n'eot que trop veritable, 

Et, plut au ciel, le fut-il moins ! 
Cesse done d'insulter au sort d'un miserable; 
Et laisse a mon devoir s'acquiiter de ses serins, 

MEROURE. 

Arrete, ou sur ton dos le moindre pas attire 
Un assommant eclat de mon juste couitobi, 
Tout ce que tu viens de dire 
Est a moi, hormis les coups. 

808IB. 

Ge matin du faraseau, plein de frayeur eaTame, 
Getle lanterne sait comma je suis parti, 
Amphitryon du camp vers Alcmena, sa femme, 
ITa-t-il pas envoy*? 

MBRCURK. 

Vous en am meati, 
(Test moi qu? Amphitryon depute vers Alcmene, 
Et qui du port pereique arrive -de ce pas; 
Moi, qui viens annoncer la ; valeur de eon fans, 
Qui nous fait remporter use victoire pieine, 
Et de nos ennemis a mis lechef a has. 
C'est moi qui suis Sosie enfia, de certitude, 

Fils de Dare, honnete berger; 
Frere d'Arpage mort en pays etrsnger; 

Mari de CleantbiB, ta prude, 

Dont l'humeur me fait enrage? ; 
Qui dans Thabo ai recu nriUe coups d^trrviere* 

Sans en avoir jamais dit rien, 
Et jadis, en public, fus marque par dernere 

Pour Hre trop fcomme de bien. 

sosie, bat, a part* 
B a raison. A moins d'etre Sosie, 
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On im peat pas saroir toot ce qn*ii dit ; 
Et, dans 1 etonnement dont nion ante est sanity 
Je commence, a mon tour, a le eroire un petit, 
En effet, mamtenent que je le eonsidete, 
Je wis qu'il a de moi, taille, mine, actio**. 
Faisons-lui quelque question, 
Afin d'eclaireir ce mystere. 
(JBaut.) 

Parmi tout le butin fait sur nos eanemts, 
Qtt'est-ee qu' Amphitryon obtint pour son pertagef 

MJt&GUBB. 

Cinq fort gros diemants, en ncaud proprement mis, 
Dont leur chef se parait eomme d'un rate outrage. 

SOSIE. 

A qui destineft-il un si riche present? 

MKROtTBB. 

A sa femme; et swells il le Tairt foirperalire, 

80SIS 

Mais on, pour l'apportcr, esl-il mis a present f 

MBROURff. 

Daas un coffire scelle des armes de monmattre, 

SOSIE, bas, a part, 
II oe ment pas d'un mot a chaque repartie ; 
Ct de moi je commence a douter tout de boo. 
Pres de moi, par la force, il est dej4 Sosie ; 
U pourrait bien eocor l'fttre par la raison. 
Pourtaiit, quand je me tate et que je me rappette» 

II me semble que je suis moi. 
Ou puis-je rencontrer quelque clarta* fidele 

Pour demAler ce que je toi ? 
Ce que j'ai foil tout eeul* et que n'a fait person ae 
A moins d'etre moi-meme, on ne le pent aaieir 
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Par cette question il faut que je l'etonne ; 
C'tst de quoi le confondre, et nous allons lo Toir. 
{Haul) 

Lorsqu'on 6tait aux mains, que fis-tu dans nos tentes, 
06 tu courus seul te fourrer t 

MERCURK. 

D'un jambon... 

sosie, bas 9 apart* 
L'y Toila I 

MERCURK. 

Que j'allai ddterrer 
Je coupai bravement deux tranches succulentes, 

Dont je sus fort bien me bourrer. 
Et joignant a cela d'un vin que Ton ^nage, 
Et dont, ayant le goat, les yeui se contentaient, 
Je pris un peu de courage 
Pour nos gens qui se battaient. 

sostE, has, a part. 
Cette preuve sans pareille 
En sa faveur conclut bien ; 
Et Ton n'y peut dire rien, 
S'il n'e*tait dans la bouteille; 
(Haut) 

Je ne saurais nier, aux preuves qu'on m'expose, 
Que tune sois Sosie, etj'ydonne ma yoii; 
Mais si tu l'es, dis-moi qui tu veux que je sois; 
Car encor faut-il bien que je sois quelque chose. 

MERCURE. 

Quand je ne serai plus Sosie, 
Sois-le, j'en demeure d'accord ; 
Mais, tant que je le suis, je te garantis mort, 
Si tu prends cette fantaisie. 
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SOSIE. 

Tout cet embarras met mon esprit sur les dents, 

Et la raison a ce qu'on voit s'oppose. 
Mais il faut terminer enfin par quelque chose ; 
Et le plus court pour moi, c'est d'entrer la-dedani, 

MERCURE. 

Ah ! tu prends done, pendard, gout h la bastonnader 

SOSIE, battu par Mercure, 
Ah ! qu'est-ce ci? grands dieuz f il frappe union plus fort, 
Et mon dos pour un mois en doit fttre malade. 
Laissons ce diable d'homme, et retournons au port, 
juste ciel l j'ai fait una belle ambassade 1 

MERCURE, Seul. 
Enfin je l'ai fait fair ; et, sous ce traitement, 
De beaucoup d'actions il a recu la peine, 
Mais je vois Jupiter, que fort civilement 
Beconduit l'amoureuse Alcmene. 

SCftNE III 

JUPITER, sous la figure Amphitryon, ALCMENE, 
CLfiANTHIS, MERCURE. 

JUPITER. 

Dtfendez, chere Alcmene, aux flambeaux d'approcher* 
lis m'offrent des plaisirs en m'offrant voire vue; 
Mais Us pourraient ici decouvrir ma venue, 

Qu'il est a propos de cacher. 
Mon amour, que genaient tous ces soins eclatanti 
On me tenait li6 la gloire de nos armes, 
Aux devoirs de ma charge a void les instants 

Qu'il vient de donner a vos charmes. 
Ce vol, qu'a vos beautes mon coeur a consacre*, 
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Pourrait etre blime dans la boucbe publiqae, 
Et j'ea>Teai pour temoin unique 
Cells qui paut m*an saToir gre\ 

▲LOMiME. 

Je preads, Amphitryon, graade part a kgleia* 
Qua repaadent sur tous too iMastfts axploits; 

Et I'adat aVTSfes ratafee 
Salt toucher de moa ccaar las seasibles endroits. 
Mais quand je Tois que cat honoeur fatal 

Eloigoe de moi ca que j'aime, 
Je as pais m'empecher, dans ma teodrassa estitoe, 

De lui vouloir un pau de mat, 
Et d'opposer mes tobux a cat ordre saprGmev 

Qui des Thebains tous firii la general. 
C'est one douce chose, a ores aae Yicioire, 
Que la gloire ou Toa Toit ea qu'ea time elates 
Mais parmi las perils males 4 cetta glair* 
Un triste coup, betas 1 est bieatot arm*. 
De combieo de frayeurs a-t-on l'lma blesses 
Au moindre cfaoc doai oa aataod parler I 
Veil-on, dans les honours d'une telle pensee, 

Par -ou jamais sa consoler 

Du coup doot oa est n»»eoeer 
Et de quelque laurier qu'oa couronne un Tainqueur, 
Quelque part que Ton ait a cat bonneur supreme, 
VauUil ce qu'il en coute aui tendresses d'un ccrar 
Qui peut 4 tout moment trembler pour ce qu'il aims? 

JUPITRR* 

Je ae Tois rien en yoaa dooi moo lea ne s'aagmente; 
Tout y marque 4 mes yaux uacesur bien enflainma; 
Et c'est, je vous lawue* une chose cbarmaata.. 
De trouver taat d'amoar dans ua objet aimi. 
Mais, si je 1'ose dire, un. serupule nie gene. 
Aax tandras saatimaats qua tous ma iaites Toiri 



Digitized by G00gle 



ACTE I, SCENE III 



31 



Et, pour les biea gouter, moa amour, chere Alanine, 
Voudrait n'y voir entrer rien de votre devoir; 
Qu'a yotre seule ardeur, qu'a ma seule personne 
Je dusse les faveurs que je recois de vous; 
Et que la qualite que j'ai de votre epoux 
Ne fut point ce qui me les donne. 

ALCMENE. 

Cest de ce nom pourtant que 1'ardeur qui me bfdle 
Tient le droit de parattre au jour; 

Et je ne comprends rien a ce nouveau scrupule 
Dont s'embarrasse yotre amour. 

JUPITER. 

Ah I ce que j'ai pour vous d' ardeur et de tendresst 

Passe aussi celle d'un epoux ; 
Et vous m savez pas, dans des moments si doux, 

Quelle en est la delicatesse. 
Vous ne concevez point qu'un ccBur bien amoureux 
Sur cent petits egards s'aitache avec &ude, 

Et se fait une inquietude 

De la maniere d'etre heureux. 

En moi, belle et charmante Alcmene, 
Vous Toyez un man, vous voyes un amant; 
Mais l'amant seul me touche, a parler francnement, 
Et je sens, pres de vous, que le mari le gene. 
Get amant, de vos vqbux jaloux au dernier point, 
Souhaite qu'a lui seul votre coeur s'abandonne; 

Et sa passion ne veut point 

De ce que le mari lui donne. 
11 veut de pure source obtenir vos ardeurg, 
Et ne veut rien tenir des oomdt de l'hym^nee, 
Rien d'un faehenx devoir qui faitagir let clears, 
Et par qui tous les jours des plus i&eres faveurs 

La douceur est empoisonnee. 
Dans le scrupule enfin dont il eat combartta, 
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H rent, poor sati&fairt & sa delicatesse. 
Qua tous la separiex d'are ca qui la Wesse: 
Qua la man na soit qua poor YOt» Yertn, 
Et qua da votra coeur, da bonte reT&u, 
L'amant ait tout 1'amour at touta la tandraMa. 

ALOMBNE. 
Amphitryon, an Yaritt, 
Vous tous moquez da taoir ca langage; 
Et j'aurais peur qu*on na tous crut pas saga 
Si da qualqu'un tous etiei eeoute. 

JUPITER* 

Ga diseours ast plus raisonnabla, 

Alanine, qua tous na pensez. 
Mais an plus long sejour ma rendrait trop eoupebk, 
Et du ratour au port las momants sont presses. 
Adieu. Da mon deToir I'itrange barbaric 

Pour un tamps m'arrache da tous; 
Mais, belle Alcmena, au moins quand tous Tarras Wpeu, 

Songas a ramant, ja tous pria. 

A&0MENE. 

la na se pare point ca qu'inisseat las diaui t 
Et l'Spoii at ramant ma sont fort preeieux. 



SClHI If 

CLfiANTHIS, MERCURB. 

0LKAMTBI8, * fMV*. 

eiall qua d'ahnables earassas 
D*nn epoux ardammant cbaril 
Et qua man trafere da man 
Est loin da toutas cas tsndrasm i 
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MERCURE. 
La Null, qu'il me faut arertir, 
N'a plus qu'a plier tous ses Toiiee; 
Et, pour effacer les etoiles, 
Le soleil de son lit peut maintenant sortuv 
cleanthis, arrttant Mercurt, 
Quoit c'est ainsi que Von me quittel 

MERCURE. 

Et comment done? ne veux-tu pas 
Que de mon devoir je m'acquitte, 
Et que d'Amphitryon j'aille suiyre les past 

CLEANTHIS. 

Mais, ayec cette brusquerie, 
Traitre, de moi te separerl 

MERCURE. 

Le beau sujet de f&cherie ! 
Nous avons tant de temps ensemble k demeureri 

CLEANTHIS. 
Mais quoi! partir ainsi d*une facon brutale, 
Sans me dire un seul mot de douceur pour regale! 

MERCURE. 

Diantre I oa veux-tu que mon esprit 

T'aille chercher des fariboles? 
Quinze ans de mariage epuisent les paroles; 
Et depuis un long temps nous nous sommes tout dit. 

CLEANTHIS. 

Regarde, traitre, Amphitryon; 
Vois combien pour Alcmene il Stale de flamme; 
Et rougis, la-dessus, du peu de passion 

Que tu temoignes pour ta femme. 

MERCURE. 

Eh! mon Diea! Cleantbis, Us sont encore amanff. 
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It est certain age ou tout passe; 
Et ce qui leur sied bien dans ces commencemenit^ 
En nous, vieui maries, aurait mauvaise grftct. 
n nous ferait beau yoir, attaches face a face, 

A pousser tes beaux sentiments f 

CLEANTHIS. 

Queil suis-je hors d^tat, perfide. d'esperer 
Qu'uu ccBur aupres de moi soupire f 

HBROURE. 
Non, je n ai garde de le dire; 
Mais je suis trap baxbon pour oser sonpirer, 
Et je ferais crerer de lire. 

olkanthis. 
Merites-tu, pendard, cat insigne bonheur 
De te voir pour epouse une femme d honneurt 

MSRCURK. 
Mon Dieu I tu nes que ttop honnete; 
Ce grand honneur ne me Taut rien. 
Ne sots point si femme de bien, 
Et me romps nn peu moins la tftte. 

CLEANTHIS. 

Comment 1 de trop bien vi?re on te Toil me blaasrt 

MEBOURB. 

La douceur d'une femme est tout ce qui me chaiM 
Et ta vertu fait un ?acame 
Qui ne cesse de m'aeaomaef . 

CLEANTHIS* 

t te faudrait des ccaura plains de fausses tendresaw; 
De ces femmes aui beaux et louables talents, 
Qui savent accabler leurs maris de caresses 
Pour leur faire awkr r usage des galants. 
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Ha fat, veux-tu que je to dvet 

Ob mal d'opinion ne touche que les sots ; 
Et je prendrais pour ma devise 
« Moins d'honneur et plus de repos. » 



Comment! tu souflrirais, sans nulla repugnaneo, 
Que j'aimasse un galant avec toute licence r 



On!, si jo n'eiais plus de tes oris rebatta. 

Et qu*on tB ?tt changer d'humeur et do methode; 

J'aime mieux un fico commode 

Qi'une Catigante ferUu 

Adieu, Cleanthis, ma chere ame ; 

II mo faut suiyro Amphitryon. 
cleanthis, seule. 

Pourquoi, pour punir cet iaAma, 
Hon cceur na-t-U asaaz de resolution? 

Ah l que, dans cette occasion, 

Jenrage d'etre honnete femmt I 



GLBANTHUU 



MERCURE. 



FIN DU PREMIER ACTE 




by 1 



Google 



▲GTE DBUXlfeMB 



sctm PBiuiRi 

AMPHITRYON, SOSIE. 

AMPHITRYON. 

View eft, bourreau, fient e&. Sais-tu, mattre fripoa. 
Qu'a te faire assommer ton discours peat suffire, 
Et que, pour te traitor comme je le desire, 
Mod courroua a'attead eja'un balent 

SOSIE. 

SI rout le prenez sur ee ton, 
Monsieur, je n'ai plus rien a dire; 
Et tous aurez toujour* raisoa. 

AMPHITRTON. 

Qaoi l tu touz me donner pour des veritee , trattrt, 
Dei eontes que je ?oia d'eztraTagance outresr 
SOSIE. 

Non : je auis le falet, et tous toes le mattre, 
II n'en aera, monsieur, que ce que tous Toudkee. 

AMPHITRTON. 

(jit, je touz ttouffer le courrouz qui m'enflajnma, 
Et, tout du long, t'oulr sur ta commission. 

H faut, arant que Toir ma femme, 
Que je debrouille ici cette tonfuaion. 
Btppelle tousles sens, rentre Men dans ton Ime: 
It reponds mot pour mot a chaque question, 
sosis. 

Mais? do pev d'incongruHe, 
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DItes-moi, de grace, a l'avance, 
De quel air i) vous platt que ceci soit traite. 
Parlerai-je, monsieur, selon ma conscience, 
Ou comme aupres des grands on le Toit usitet 

Faut-il dire la veritft, 

Ou bian user de complaisanea f 

AMPHITRYON. 

Non; je ne te reux obliger 
Qu'a me rendre de tout un compte fort sincere* 
S08IB. 

Bon. Cest assez, laissez-moi (aire ; 
Vous n*avez qu'a m'interroger. 

AMPHITRYON. 

Sur l'ordre que tantdt je t'avais su preserire...t 
S08IB. 

Je suis parti, les deux d'un noir crepe Toiles, 
Pestant fort centre tous dans ce fflcheux martyre, 
Et maudissant yingt fois l'ordre dont tous pariez. 

AMPHITRYON. 

Comment, coquin I 

SOSIK. 

Monsieur, tous n'lm riraqu'a dirt* 
le mentirai si tous Toulez. 

AMPHITRYON. 

Yoila comme un ralet montre pour neus du sale f 
Passons. Sur les chemins que t'est-U anirit 

SOSIB. 

D*tToir una frajeur morlelle 
Au moindre objet que j'ai trowi. 

AMPHITRYON. 

Peltron! 
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SOSIE. 

En noM fonnant nature a see eaprittfti 
Divers penchants en neus elk fait obserar : 
Les una a a'eiposer trouvena saille d61ices; 

Moi j'en trouve a me conserves. 

AMPHITRYON. 
ArriTant au logis...? 

SOSBE. 
J*ai, deranl noire porta, 

En moi-m&me toulu repeter un petit 

Sur quel ton et de quelle sorta 
Je ferais du combat le glorieui recit. 

AMPHITRYON. 

Ensuilet 

sosib. 

On m'est venu troubler et mettre en peine)* 

AMPHITRYON. 

Et quit 

SOSIB. 

Sosie; un moi, de tos ordres jaloui, 
Que Toua avei du port envoy6 vers Alemene. 
Et qui de nos secrets a eonnaissance pleine 
Gemma le moi qui park a tous. 

AMPHITRYON. 

Quels eontesl 

sosut. 

Hon, monsieur, c'est la rente pore* 

Ge moi plus tAt que moi s'est au logis trouyg; 
Et j*etais renu, je vous jure, 
Avant que je fusse arrive. 

AMPHITRYON. 

D'on peut procWer, je te prie, 
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Ce galimatias mavdit? 
Est-ce songe? est-ce iYrognerie, 
Alienation d esprit, 
Ou mechante piaisanterier 

80SIK. 

Non, c'est la chose comma e&a eat, 
Et point du tout conta frivola. 
Je suis homma dhoaneur, j'en donne ma parole; 

Et yous m'ea croira, a'U yous plait. 
Ja yous d* ape, ctorant n'ttre qu'un aaul Sosie, 

Ja me suis trouve deux chax nous; 
Et yam, de eaa deux moi, piques de jalousie, 
L'un est a k maison, et 1' autre est avec yous; 
Que k aaei que ?©iti, charge de lassitude, 
A trouYe l'autre moi frais, gaUlard et dispes. 
El n'ayant d'autre inquietude 
Qm da battie et easser dea oa. 

AMPHITRYON. 

II faut lire, je le confess*, 
D'un esprit bien pose, bien tranquille, bian deux. 
Pour souffrir qu'en Yalet de cbauaons me repaisaai 

SOS1K. 

Si yous yous mettez en courroux. 
Plus de conl&rence entre nous; 
Yous sa?aa que d'abord tout casse. 

AMPHITRYON. 

Non, sans emportement je te veui ecouter, 
Je I'ai promis. Mais, dis : en bonne conscience, 
An mystere nouveau que tu Yiens me conter 
Est-il quelque ombre d'apparence? 

80SIK. 

Non; Yous ares raison, et la chose a chacui 
Hors de ereanoe doit paraltra. 
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(Test on fait a n'j rien eonnattre. 
On conte extravagant, ridicule, importui; 
Gela choque le sens commun; 
Mais cela ne laisse pas d'etre. 

AMPHITRYON. 

Le mojen (Ten rien croire, a moins qa'&tre insena&f 

SOSIB. 

Je ne l'ai pas cm, moi, sans une peine extreme. 

Je me suis d'etre deux senti l'esprit blessl, 

Et longtemps d'imposteur j'ai traite ce moi-meme: 

Mais a me reconnattre enfin il m'a force 1 ; 

J'ai vu que c'etait moi, sans aucun stratageme; 

Des pieds jusqu'a la tfcte il est eomme moi fait, 

Beau, l'air noble, bien pris, les manieres charmantest 

Enfin deux gouttes de lait 

Nesont pas plus ressemblantes; 
Et, n'6tait que ses mains sont un pen trop pesantee, 

J'en serais fort satisfait. 

AMPHITRYON. 

A quelle patience il faut que je m'exhorte ( 
Mais, enfin, n'es-tu pas entrS dans la maisont 

SOSIE. 

Bon, entr^l Eh! de quelle sortet 
Ai-je touIu jamais entendre de raison ? 
Et ne me suis-je pas interdit notre portet 

AMPHITRYON. 

Comment done? 

SOSIE. 

Ayec un b&ton, 
Dont mon dos sent encore une douleur tres-forte. 

AMPHITRYON. 

On t'a battu? 



Digitized by G00gle 



ACTS 11, SCfeNH I 41 
SOSIB. 

Vraiment. 

AMPHITRYON, 
Et qui? 
SOSIB. 

Moi. 

AMPHITRYON. 

Toa, te battrtl 

SOSIB. 

Oui, moi ; non pas le moi d'ici, 
Mais le moi du logis, qui frappe comma qualre. 

AMPHITRYON. 

Te confonde le ciel de me parler ainsi f 

SOSIB. 

Ce ne sont point des badinages. 

Le moi que j'ai !rouv6 tantdt 
Sur le moi qui ?ous parle a de grands a vantages; 

H a le bras fort, le cffiur haut : 

J'en ai recu des temoignages, 
Et ce diable de moi m'a rosse comme il faut; 

G'est un drole qui fait des rages* 

AMPHITRYON. 

Acheyons. As-tu tu ma femme? 

SOSIB. 

Non. 

AMPHITRYON . 

Poorqael? 

SOSIB. 

Par une raison assez forte. 

AMPHITRYON. 

Qd fa feit i manquer, maraud? expliqoe-toi. 
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808IS. 

Faut-il le repeler ringt fois de mftme sorte t 
Moi, T0U8 dis-je: ce moi plus robuste que moi, 
Ce moi qui s'est de force empari de la porta, 
Ge moi qui m'a fait filer doux, 
Ga moi qui le seal moi veut tore, 
Ga moi da moi-meme jaloux, 
Ga moi taillant dont le courroux 
Au moi poltron s'est fait connattre; 
Eufin ca moi qui suis cbez nous, 
Ga moi qui s'est montre moo matlra, 
Ca moi qm m'a roue" da coups. 

AMPHITRYON. 

11 faut qua ca matii a force da trop boira 
se soit treuMe la cerreaa. 

sons. 

Je faux etra panda si J'ai qua da feamJ 
A mou sermaat en m'ea peat crave. 

AMPHITRYON* 
11 fcut done qu'au sommeil tea sans sa soiant portes, 
El qu'un aonge ftcneux, dans ses eoufus misteres, 

Tait (ait yoir toutas las chimeras 

Dont tu ma fois des rentes. 

SOSIK* 

Tout aussi pen. Je n'ai point sommeille', 
Et n'en ai meme aucune envie; 
Ja yous parle bien evsille : 

J'etais bicn eteilll ce matin, sur ma rial 

Et biea iyeifle meme etait l'autra Sosia 
Quand il m'a si bien tlriM. 

AMPHITRYON* 

Sttis-moi; je fimpose eUeace. 
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(Test trop me fatiguer fesprit; 
Et je suis un mi fou d'avoir la patience 
D'feouter d un yalet les sotfises qa'fl dit. 

sosie, a part 
Tous les discours soot des soltises, 
Partant d'ua homme sans eclat t 
Ge seraient paroles exquises 
Si c'tait un grand qui parlal. 

AMPHITRYON. 

Entrons sans dayantage attendee. 
Mais Alcmene paratt ayee tons ses appas; 
Ed ce moment, sans doute, elle ne m'attend pas, 

Et mon abord la ya surprendre. 

SClNI II 

ALCM&NE, AMPHITRYON, CLfiANTHIS, SOSIB 

ALQMiMS, sam »•*> Amphitryon. 
Aliens, pour mon epoux, Cleanthis, yen let dieu 

Nous aequitter de nos hommages, 
Et les remercier des succes gtorienx 
Dont Thebes par son bras goate les a vintages. 

(Apercevant Amphitryon.) 
O dieux l 

AMPHITRYON. 

Pass* le eiel qu* Amphitryon yainqueur 
Ayee plaisir soit reyu de sa femme; 
Et que ee jour, favorable a ma flamme, 
7<his redonne a mes yeux ayee le mem* cowir I 
Que fy retreuye autant cPardeur 
Que yovs en rapports men lime i 
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ALCMENK. 

Quoi l de retour sitdt? 

AMPHITRYON. 

Certes, c'est en ce jour 
Me donner de yos feux un mautais temoigoages 

Et ce « Quoi! si \tt de retour I » 
En ees occasions n'est guere le langage 

D un ccBur bien enflamme d'amour. 

J'osais me flatter en moi-m&me 
Que loin de tous j'aurais trop demeure. 
L'attente d'un retour ardemment desire 
Donne a tous les instants une longueur extreme ; 

Et rabsence de ce qu'on aime, 
Quelque peu qn'elle dure, a toujours trop dare. 

ALCMENK. 

Je ne Tois... 

AMPHITRYON. 

Non, Alcmene, a son impatience 
On mesure le temps en de pareils etats; 
Et tous comptez les moments de rabsence 

En personne qui n'aime pas. 

Lorsque Ton aime comme il faut, 

Le moindre eloignement nous tuet 

Et ce dont on cherit la tub 

Ne rerient jamais assez tdt. 

De Totre accueil, je le confesse, 
Se plaint ici mon amoureuse ardeur; 

Et j'attendais de Totre coaur 
D'autres transports de joie et de tendresse. 

ALCMENK. 

J'ai peine a comprendre sur quoi 
Vous fondez les discours que je tous entends lair*; 
Et, si tous tous plaignez de moi, 
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Je ne safe pas, de bonne foi, 

Ge qu'il faut pour tous satisfaire. 
Hier an soir, ce me semble, a votre heureux retour, 
On me tit temoigner uoe joie assez tendre, 

Et rendre aux soins de YOlre amour 
Toot ce que de mon ccBur toqs ariex lieu d'tttendm. 

AMPHITRYON. 

Comment r 

ALCMENE. 

Ne fis-je pas Plater a tos yeux 
Les soudains mouvements d'uoe entiere allegresset 
Et le transport dun coeur peut-il s'expliquer mieux 
Au retour d'un 6*poux qu'on aime ayec tendresser 

AMPHITRYON. 

Que me dites-vous IAt 

ALCMENE. 

Que m&me totre amour 
Montra de mon accueil une joie inoroyable ; 
Et que, m'ayant quittee a la pointe du jour, 
Je ne vois pas qu'a ce soudain retour 
Ma surprise soit si coupable. 

AMPHITRYON. 

Est-ce que du retour, que j'ai precipitl, 

Un songe, cette nuit, Alcmene, dans totre ame, 

A pretenu la ferite* ; 
Et que, m'ayant peut-6tre en dormant bien trait*, 

Votre ccBur se croit ters ma flamme 

Assez amplement acquitted 

ALCMENE. 

Est-ce qu'une tapeur, par sa malignitf, 
Amphitryon, a dans Totre ame 
Du retour d'hier au soir brouill6 la ?6rite*i 
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Et que da dow accueii duquel je m'acquittai 
Voire coeur pretend a ma flamme 
Rafir touts rhonnfttete? 

AMPHITRYON. 

Cette yapev, dont yous me r^galex, 
Est un pea, ce me semble, Strange. 

ALOMBNE. 

G'est ce qu'on peut donner pour change 
Du songe dont tous me parlez. 

AMPHITRYON. 

A moins d'un songe. on ne peut pas, sans douta, 
Eicoser ee quid votre bouche me dit, 

ALCMENE. 

A moins d'une yapeur qui tous trouble l'esprit. 
On ne pent pas sauyer ce que de vous j'ecoute. 

AMPHITRYON. 

Laissons un peu cette yapeur, Alcmene. 

ALCMENE. 

Laissons un peu ce songe, Amphitryon. 

AMPHITRYON. 

Sur le sujet dont il est question, 
U n est guere de jeu que trop loin on ne men** 

ALOMENB. 

Sans doute; et, pour marque certain*, 
Je commence a sentir un peu d* Amotion. 

AMPHITRYON. 

Est-ce done que par la yous voulez essayer 
A reparer l'accueil dont je yous ai fait plaints t 

ALOMENE. 

Est-ce done que par cette feinte 
Vous desire* yous egayer? 
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AMPHITRYON* 



Ah f da grace, ctesons, AleBaene, je toss prie, 
Et parlous serieusement. 



Amphitryon, e'est trop pouster r amusement; 
Finissons eette raillerie. 



Quoi I roes osez ma soatenir an fans 
Qua plus t&t qa'4 cette neure an ot'aU id am fair? 



. Quoi I tous Touloi nitr a?ec audace 
Qua das hie? an caa Ueux roua flutes sir la aoirt 



Moi, ja Tins hiarr 

ALCMENE. 

Sans doute; at, das errant faurore 
Vons Tons an 4sas wtourne\ 

AMPHITRYON, a part. 

Ciall nn pareil d&et a'ast-il an naif encore t 
Et qui da tout caci na strait 6tonn<; 



ALOMENR* 



AMPHITRYON* 



ALGMENE. 



AMPBITftY09f. 



Sosiet 



SOSIK. 



Ella a bes&in da six grains d'elleoora, 
Monsieur; son esprit est tourne. 



AMPHITRYON. 



Alanine, an nam de tons les dienmf 
Ga discaurs a d'etranges suites. 
Reprenez yos sens un peu mieux, 
Et pensez a ce que vous dites. 



ALCMENE. 

J*y pause inurement anssi; 
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Et tous eeux da logb ont vu rotre arrive*. 
J'ignore quel motif tous fait agir ainsi : 
Ifais si la chose avait besoin d'etre prouvee, 
S'il etait vrai qu'on put ne sen souvenir pas, 
De qui puis-je tenir, que de tous, la nouvelle 

Du dernier de tous yos combats, 
Et les cinq diamants que portait Portias, 

Qu'a fait dans la nuit eterneUe 

Tomber Teffort de voire brast 
Ea pourrait-on youloir un plus sur temoignagtr 

AMPHITRYON. 

Quoi I je yous ai deja donn6 
Le noeud de diamants que j'eus pour mon partiML 
Et que je yous ai destined 

ALCMENE. 

Assurement. n n'est pas difficile 
Dt yobs en bien convaincre. 

AMPHITRYON. 

Et comment? 

algmene, montrant le noeud de dutmmt* 
<k saceinture. 

Le voici. 

AMPHITRYON. 

Sosiel 

SOSiE, tirant de sa poche un coffreU 
Elle se moque, et je le tiens id, 
Monsieur; la feinte est inutile. 
Amphitryon, regardant le coffret. 
Le eaefcet est entier. 

ALCM6NB, prtsentant a Amphitryon le wmd 
de diamants, 
Est-ce uoe vision t 
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Tenex. Trouftm-Tous cette preure asses forte t 

AMPHITRYON. 

Ah ! del ! A juste del I 

ALCMENE. 

Alles, Amphitryon, 
Vous tous moquez d'en user de la sorte, 
Et tous en deyriez atoir confusion. 

AMPHITRYON. 

Romps rite ce cachet. 

SOSIB, ayant ouvert le coffret. 

Ma foi, la place est vide. 
II faut que, par magie, on ait su le tirer, 
Ou bien que de lui-mAme il soit venu sans guide 
Vers celle qu'il a su qu'on en voulait parer. 

AMPHITRYON, A part. 
O dieux, dont le pouyoir sur les choses preside! 
Quelle est cette ayenture, et qu'en puis-je augurer 
Dont mon amour ne s'inlimidef 
80SIE, il Amphitryon, 
6i sa bouche dit mi, nous avons meme sort, 
Et, de meme que moi, monsieur, tous 6tes double. 

AMPHITRYON. 

Tais-toi. 

ALCMENE. 

Sur quoi tous Conner si fortf 
Et d'ou peut nattre ce grand troublet 
Amphitryon, a part. 
ciel I quel Strange embarras I 
Je Tois des incidents qui passent la nature : 
Et mon honneur redoute une aventurt 
Que mon esprit ne eomprend pat. 
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ALCM&KE* 
Songez-Tous, en tenant cette preuve sensible, 
A me nier eoeor rotre retour passer 

AMPHITETON. 

Noil : mais, a ce retour, daignex, s'il est po*s&}e» 
Me eonter ce qui s'est passe. 

AIXZMKNE. 
Puisque vous demandes un fecit de la ehoee, 
Vous vonlei dire done que ce n'etait pas vow? 

AMPHITRYOX. 

Pardonnes-moi ; mais j'ai eertaine cause 
Qui me fait demaBder ce recit entre nous. 

ALCMBNB. 
Les soucis tmpertaats qui Tens peaveat saisir 
Vous ont-ils fait si rite en perdre it memoiret 

AMPHITRYON. 

Peut4tre: mats enfin toms me feres plaistr 
De m'eu dire toute lhistoire. 

ALOMBNB. 

L'histoire n'eet pas lougue. A tous je m'avaseai 

Pleine d'une aimaMe surprise; 

Tendrement je tous entassai, 
Et temoignai ma joie a plus d'une reprise. 

Amphitryon, d part. 
Ah I d'un si dous accueil je me serais passe. 

ALCMBKK 

Vous me fltes d'abord ce present d'importanee. 
Que du butin conquis vous mafias destine. 

Votre cfflur, avec v6h6meno8, 
M'e'tala de ses feux toule la violence. 
Et les soins importuas qui 1'aTaieot enchalna. 
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, L'aise de ma revoir, les tourments de 1* absence, 
' Tout le souci que son impatience 
Pour le retour s'e'taH donne* : 
Et jamais Yotre amour, en pareille occurrence, 
Ne me parut si tendre et si passtonne\ 

Amphitryon, d part. 
Peut-on plus fivement se fokr assassin^ I 

ALOMENB. 

Tous ces transports* teute cette tendresse, 
Cam me tous croyez bien, ne me deplaisaient pat* 

Et, s'il tout que je le confesse, 
lion cceur, Amphitryon, y irourait miUe appae* 

AMPHITRYON. 

Ensuite, s'il tous plattf 

alomene. 
Nous boos entrecoupaa** 

De miUe questions qui peuraient nous toucher. 
On serrit. Tete a tete ensemble nous soupames; 
Et* le souper fini, nous nous fumes toucher. 

AMPHITRYON. 

Ensemble? 

ALOMBNE. 

Assuremdnt. Quelle est cette demands*/ 

AMPHITRYON, & part 

Ah l c'est ka le eoup le plus cruel de tout, 
Et doDt a s assurer trentblait mon feu jaloux. 

ALCMBNE. 

D'ou tous Tient, a ce mot, une rongeur si grandet 
Ai-je fait quelque mal de coucher aTec tous? 

AMPHITRYON. 

Non, ce n'6tait pas moi, pour ma douleur sensible; 
Et qui drt qu'hier iei mes pas se sent porta* 
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Dit da toutes les faussetes 
La fausset£ la phis horrible. 

ALCMENB. 

Amphitryon l 

AMPHITRYON, 

Perfidei 

ALCMENB. 

Ah i quel emportemenh 

AMPHITRYON. 

Nod, non, plus de douceur et plus de difference. 
Ge revere vient a bout de toute ma Constance, 
Et mon coBur ne respire, en ce fatal moment, 
Et que fureur et que vengeance. 

ALCMBNE. 

De qui done vous vengert et quel manque de foi 
Vous fait ici me traiter de coupablet 

AMPHITRYON. 

Je ne sais pas : mais ce n*6tait pas moi ; 
Et e'est un desespeir qui de tout rend capable. 

ALCMENB. 

Allei, indigne epoux, le fait parle de soi ; 
Et l'imposture est effiroyable. 

Ces' trop me pousser la-dessus, 
Et dMnfidglite* me reir trop eondamnee. 

Si rous cherchez, dans ces transports confns, 
Un prgtexte a briser les norads d'un hymenee 

Qui me tient & rous enchatnee, 

Tous ces detours sont superflus; 

Et me voila d£terminee 
A souffrir qu'en ce jour nos liens soient rompne. 

AMPHITRYON. 

Apres I'iudigna affront que Ton me fait connaitre, 
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(Test bien a quoi sans doute il faut rous preparer : 
(Test le moins qu'on doit yoir ; et les choses, peut-fttre. 

PoniTont n'en pas la demeurer. 
Le deshonneur est star, mon malheur m'est fisibU. 
Et mon amour en irfr roudrait me l'obscurcir ; 
Mais le detail encor ne m'en est pas sensible, 
Et mon juste courroux pretend s*en etlaireir, 
Vqtre frere deja pent hautement repondre 
Que jusqu'a ce matin je ne l'ai point quitt6 ; 
Je m'en rais le chercher, afin da tous eonfondre 
Sur ce retour qui m'est faussement impute. 
Apres, nous percerons jusqu'au fond du mystert, 

Jusques A present inoul • 
Et, dans les mouvements d'une juste eolere, 

Malheur a qui m'aura trahi I 
80SIE. 

Monsieur... 

AMPHITRYON. 

Ne m'accompagne pas, 
Et demeure ici pour m'attendre. 

cleakthis, d Alanine* 
Faut-il...t 

ALCMENE. 

Je ne puis rien entendre. 
Laisse-moi seule, et ne suis point mes pas. 

SCtNI III 

cl£anthis, sosie. 

CLEANTHIS, a part 

D faut que quelque cbose ait brouill6 sa eerollt. 
Mais le frere, sur-le- champ, 
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PUrim ettte querelte. 

sosik, a part. 
C'est ici, pour mon maitre, un coop assei toucnant! 

Et son areoture est cruelle. 
Je crains fort pour mon fait quelque chose approchaflti 
Et je m'en ?eux, tout doux, Aclaircir arec elte. 

clbanthis, & park 
Voyex s'il me yitndra seulement aborderl 
Mais je reux m'empecher de rien faire parafcre. 

SOSIB , & part. 
La chose quelquefois est ftcheuse a connaftre; 

Et je tremble a la demander. 
Ne raudrait-il pas mieux, pour ne rien hasarder, 

Ignorer ce qu'il en peut etref 

Allons , tout coup yaffle I II faut ?oir, 

Et je ne m'en saurais defendre. 

La faiblesse humaine est d'avoir 

Des curiosiftes d'apprendre 

Ge qu'on ne foudrait pas saroir. 
Dieu te gard', Cleanthis I 

CLBANTHIS. 

Ah I ah I tu t'en arises, 
Trattre, de t'approcher de nous I 

SOSIB. 

lion Dieu I qu'as-tu? Toujours on te foit en courrooi, 
Et sur rien tu te fermaiisesl 

OLBANTHIS. 

Qu'appelles-tu sur rien? dis. 

SOSIB. 

J'appeUe aur rien, 
Ge qui sur rien s'appette en rers aiasi que* acest; 
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Et rim f comme tu k sais biea* 
Veut dire riea ou peu de chose. 

OLBANTHIS. 

Je ne sais qui me tient. inftnie. 
Que je Be t'arrtcbe ies jeux, 
fit ne t'apprenne oe ra le courroux d'une fematt. 
SOSIE. 

Hole i D*eA Is fienl dooc ce transport furieuxT 

GLKAKTMIS. 

Tu n'appelles done rien le precede, peet-etm, 
Qu'arec moi loa ccsur a tans? 

SOSIE. 

Et quel? 

OLBANTHIS. 

Quei! tu feisFingenal 
Est-ce qu*a l'exemple du mattra 
Tu faux dire qu'ici tu n*ee pas revenut 
8061B. 

Noo, je sais fort bien le oeutntre; 
Mais je ae t'en lais pas )e fin : 
Nous erions bu de je ne saie quel via) 

Qui m'a fait oublier tout ee que j'ai pu Aire. 

OLBANTHIS. 

Ta erots peet-fttre exeuser par ee tan.... 

BOSIB. 

Non; tout de bon, tu m'en peux ereife, 
J'etais dans un etat ou je puis aroir fait 
Des cboses dont j'aurais regret, 
Et dont je n'ai nulle memoire. 

OLBANTHIS. 

Tu ae te souTians point du tout de la maaiere 
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Dont tu m'as su traiter, etant yenu da port? 

SOSIE. 

Non plus que rien. Tu peux m'en fair© le rapport i 

Je suis Equitable et sincere, 
Et me condamnerai moi-mfime si j'ai tort. 

cleanthis. 
Comment f Amphitryon m'ayant su disposer. 
Jusqu'a ee que tu Tins j'avais pousse ma veille: 
Mais je ne vis jamais una froideur pareille : 
De ta femme il failut moi-meme t'aviser; 

Et, lorsque je fus te baiser, 
Tu detournas la nez, et me donnas 1 oreilloc 

SOSIE. 

Bon I 

CLEANTHIS* 

Comment, bonr 

SOSIE. 

Mon Dieu I tu ne sais pas pourquol* 
Clean this, je tiens ce langage : 
J'arais mange de Tail, et fis en homme sage 
De dltourner un peu mon haleine de toi. 

CLEANTHIS. 

Je te sus ezprimer des tendresses de co3ur : 

Mais a tous mes discours tu fus comme one souche; 

Et jamais un mot de douceur 

Ne te put sortir de la bouche. 
SOSIE, a part. 

Courage ( 

CLEANTHIS. 

Enfin, ma flamme eut beau s'emanciper, 
Sa ckaste ardeur en toi ne trouva rien que glace; 
Et, dans un tel retour, je te vis la tromper 
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Jusqu'a faire refus de prendre au lit la place 
Que les lois de lTiymen t'obligent d'oocuper. 

SOSIB. 

Quoi I je ne couchai point? i 

OLEANTHIS. 

Non, lachel I 

SOSIE. 

Est-il possible t 

OLEANTHIS. 
Traitre ! il n*est que trop assuri. 
(Test de tous les affronts l'afiront le plus sensible; 
Et, loin que ce matin ton ccpur l'ait repare", 

Tu t'es d'avec moi separd 
Par des discours charges d'un mepris tout visible. 
SOSIE, a part. 

Vwat, Sosiel 

OLEANTHIS. 

Eh quoi l ma plainte a eet eltti 
Tu ris apres ce bel ouyrage I 

SOSIE. 

Que je suis de moi satisfait I 

OLEANTHIS. 

Exprime-t-on ainsi le regret d'un outrage? 

SOSIE. 

Je n'aurais jamais cru que j'eusse si sage. 

OLEANTHIS. 

Loin de te condamner d'un si perfide trait, 
Tu m*en fais eolater la joie en ton visage I 

SOSIE. 

Mon Dieu, tout doucement l Si je parais jojeu, 
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Crois que j'en ai dan Vim we rafcea tres-f«te, 
Et que, eans y pecser, je ne fis jameie asaus 
Que den user tantfo avec toi da la aorta. 

CLBANTH18. 

Trattre, ta mo qu a a tu de meif 
SOSO. 

Non, ja te parie a?at franchise. 
Ea l'ltff os j'alaift, j'afaia certain eflroi 
Dont, arec too discours, men ina a'est remise. 
Je m'apprehendais fort, et craignais qu'aeec tat 

Ja a'emae fait quelqua eoUise. 

CLEANTH1& 

Quelle est cette frajeur? et sachoaa dm aonrqaeL 

SOSIK. 

Lea medacins diaent, quand on est irre, 
Que de sa femiae on se doit abstenir; 
Et que dans vet eta* il ne pent preveair 
Que des enfaats peaaata, at qui ae aauraieit nrra. 
Vois, si moa cobui n eat au de froideur se audir, 
Quels inconvenieots auraient pu a'en ensuivre! 

GLEAKTHIS. 
Je uTe moque des m&iecins 
Arec leurs raisonnements lades : 
Qu'ils reglent earn qui soot maJedee, 

Sans Touloir goureraer les gaaa qui sont biea safe* 
Us aa aallaat de trop daflairea, 

De pretendre tenir nos chastes feux genes; 
Et sur les jours caniculaires 

fis nous donnent encore, arec leurs lots aeterae, 
De cent sots contes par !e net. 

SOSIK. 

Tout douxf 
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OLBANTHIS. 

Nod, je soutiens que cela conclut mal: 
Ces raisons sont raisons d'extraragantes t6tes. 
U n'est ni tin ni temps qui puisse tore fatal 
A remplir le deroir de l'amour conjugal; 
Et les m&lecins sont des bites. 

SOSTE. 

Contre eux, je t'en supplie, apatse ton courronx; 
Ce sont dTwnnfites gens, quoi que le monde en diss. 

CLEANTHIS. 

Tu n'es pas ou tu crois; en fain tu files deux : 
Ton excuse n'est point une excuse de mise; 
Et je me veux renger t6t ou tard, entre nous, 
De l'air dont chaque jour je rois qu'on me meprist* 
Des discours de tantdt je garde tons les coups, 
Et t&cherai d*user, lache et perfide epoux, 
De cette liberty que ton cour m*a pennise. 

SOSIB. 

Quoi? 

OLRANTHIB. 

Tu m*as dit tantdt que tu eonsentais fort, 
Lache, que J'en aimasse on autre, 

SOSIE. 

Ah I pour cet article, j'ai tort ; 
Je m*en d£dis, il y va trop du ndtre. 
Gerde-toi bien de suirre ce transport. 

OLBANTHIS* 

Si je puis une fois pourtant 
Sur mon esprit' gagner la chose.,, 
sosnc. 

Fais a ce discours quelque pave. 
Amphitryon mient, qui me paratt content; 

■ 
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JUPITER, CLfiANTHlS, SOSK. 

jupiter, a part. 
Je fiens prendre la tamps de rapaiser Akmene, 
De bannir les chagrins que son cobut vent garder, 
Et donner a mes feux t dans ce soin qui m'amtae, 
Le donz plaisir de se raccommoder. 
(A CUanthis.) 
Alcmene est la-haut, n'est-ee past 

CLEANTHIS. 
Oui, plains d'une inquietude 
Qui cherche de la solitude, 
Et qui n'a defendu d'aeeompagner see pes. 

JUPITER. 

Queique defense qu'elle ak faite 9 
EUe ne sen pas pour moi. 

IClXI T 

OJfcANTHIS, SOSIE. 

clkanthis. 
Son chagrin, a ce que je Toi t 
A fait une prompts retraite. 

8*8IE. 

Quo dis-tu, Qeanthis, de ce jojeux maintien, 
Apres son fracas effroyable? 

OLBAKTVIS. 

Que si toutes nous Visions Men. 
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Nous donnerions tous les hommes au diable, 
Et que la meiHeur n'en Taut run. 

* SOSIE. 
Gala se dit dans la eourroux : 
Mais aux hommes par trop tous 6tes accrocheess 
Et tous seriex, ma foi, toutes bien empdchees 
Si le diable les prenait tous. 

OLEANTHIS. 

V raiment... 

80SIK. 
Las Toici. Taisons-nous. 

scim ti 

JUPITER, ALCM&NE, CUfiANTHIS, SOSifi. 

JUPITER. 

Voulex-yous me desespererr 
Helasi arretei, belle Alanine. 

ALCMENB. 
Non; ayec l'auteur de ma peine 
Je ne puis du tout demeurer. 

JUPITER. 
ALCMEN1* 

Laisstt-moi. 

I JUPITER. 

f Quoii..; 

AL9KENS. 

Laissei-mol, tous dft-J* 
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jopitkr, bas, bpart. 



Ses pleura touehent men ame, et sa doulew a'afflig* 

(//aid.) 
Souffrez que mon cceur... 



Ce Tous est uae attente vaine. 
Je tiens A vos beautes par un noeud trop aerre 
Pour pouvoir uu moment en etre separe : 

Je tous suirrai partout, Alcmene* 



Plus qu'on ne peut dire, a mes yen. 

Oui, je tous Tois comme un monstre effroYable, 
Un monstre cruel, furieux, 
Et dont l'appFaobeeflt redoutaMe; 
Comme un monstre a fuir en tous lieux. 
Mon cceur souffre a tous voir una peine mcrojablai 
. C'est un supplies qui m'accable ; 
Et je ne rois- rlen sous les cieux 
D'affreux, d'hsrrible, 4'odieux, 

Qui ne ma fut jplue qua tous supportable* 



ALOMENE. 

Non. Ne stares pant aw 



JUPITER. 



Ou Toulex-Tous aller? 



ALOMENB. 

Ou tous ne serex pae. 

JUPITER. 



ALOMENE. 

Et moi, partout je tous fuicai. 

JUPITER* 
Ja suis done Man epouTantable I 

ALOMENE. 




acts ii, scene vi 6a 

JUPITER. 

En voila bien, tolas I que voire boucbe dit. 

ALOMEKE. 

J'en ai dans le coBur davantage; 
El, pour s'eiprlmer tout, ce coBur a du d^ptt 
De ne point trouTer de laugage. 

JUPITER. 

He I que toot a done fait ma flamme, 
Pour me pouvoir, Akmene, en monstre regaraerf 

ALCMBNE. 

Ah I juste ciel t cela peut-il se demander? 

Et n'est-ce pas pour mettre a bout une amer 

JUPITER. 

Ah) d'un esprit plus adouci... 

ALOMENB. 

Non. je ne veux du tout vous voir, ni tous entendre, 

JUPITER. 

Avez-veus bien le ccbut de me traiter ainsi? 

Est-ee la cet amour si tendre 
Qui detail teat durer quand je Tins bier ieit 

ALOMENB. 

Non, non, ee ne Test pas; et vos laches injures 

En ont autrement ordoone. 
II o'est plus cet amour tendre et passionne' : 
Vous l'arex dans moo cceur, par cent fives blessures, 
Cruel le men t assassine. 

(Test, en sa place, un courreux inflexible, 
On vif ressentiment, un depit invincible, 
Un dewspoir d un enmr justement anime, 
Qui pretend vous hair, pour cet affront sensible, 
Autant qu'il est d' accord de tous avoir aime : 

Et e'est hair autant qu'fl est possible. 
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JUPITER. 

Helas t que TOtre amour n'avait guirt de force; 
Si de si peu de chose on le peut voir roourir, 
Ce qui n'etait que jeu doit-il faire un diToret? 
Et d'une raillerie a-t-on lieu de s'aigrir? 

ALCMBNE. 

Ah! e'est cela dont je suis offensee? 
Et que ne peut pardonner mon courroux. 
Des yeritables traits d'un mouyemenl jalouz 
Je me trouverais moins blessee. 
La jalousie a des impressions 
Dont bien souvent la force nousentratne; 
Et r&he la plus sage, en ces occasions, 
Sans doute, avec assez de peine, 
Repond de ses Amotions. 
L'emportement d'un cceur qui peut s'etre abuse 
A de quoi ramener une amequ'il offense; 

Et dans l'amour qui lui donne naissanee 
II trouTe au moins, malgre* toute sa yiolence, 

Des raisons pour fctre excused 
De semblables transports contre un ressentiment 
Pour defense toujours ont ce qui les fait naitre ; 
Et Ton donne grace aisement 
A ce dont on n est pas le mattre. 
Mais que, de gaiete* de coeur, 
On passe aux mouvements d'une fureur extreme; 
Que, sans cause, Ton vienne, avec tant de rigueur, 
Blesser la tendresse et rhonneur 
D'un coaur qui cherement nous aime : 
Ah 1 c'est un coup trop cruel en lui-m&ma, 
Et que jamais n'oubltra ma douleur. 

JUPITER. 

Qui, tous ayes raison. Alcmene; il se faut rendrt 
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Gette action, sans doute, est un crime odieui; 

Je ne pretends plus le deTendre : 
Mais souffcez que mon coeur s'en deTende a ros yeux, 

Et donne an rftlre a qui se prendre 

De ce transport injurieui. 
A tous en faire un aveu veritable, 
L'epoux, Alcmene, a commis tout le mali 
C'est l'epoux qu il rous faut regarder en coupable. 
L'amant n'a point de part a ce transport brutal, 
Et de tous offenser son coeur n'est point capable 
II a pour vous, ce coeur, pour jamais y penser, 

Trop de respect et de tendresse ; 
Et si de faire rien a vous pouroir blesser 

II aiait en la coupable faiblesse, 
De cent coups a ros yenx il roudrait le percer. 
Mais l'lpoux est sorti de ce respect soumis 

Ou pour tous on doit toujours tore; 
k son dur proceed l'epoiix s'est fait connattre, 
Et par le droit d'hymen il s'est era tout permis. 
Qui, c'est lui qui. sans doute, est criminel rers tous; 
Lui seul a maltraite* ?otre aimable personne; 

Halssez, d6testez 1'epoux, 

J'y consens, et tous l'abandonne : 
Mais, Alcmene, sauvez l'amant de ce courroui 

Qu'une telle offense vous donne ; 

N'en jetez pas sur fai l'effet, 

DemGlez-le un peu du coupable; 

Et, pour fetre enfin Equitable, 
Nele punissez point de ce qu'il n'a pas fait* 



Ah 1 toutes ces subtilites 
N'ontque des excuses friroles; 
Et, pour las esprits irrites, 
Ce sont des contre-temps qae de telles parolee. 



ALCMENE, 



4M»srraY0*' 



by 1 



Google 



ft 




€6 



Ce detour ridkate Ml en pria par toe* 
Je ne distingue rien tn eelui qui rn'offiauaej 
Toot y defiant robjet dt me* mnNBit 

Et dans m juste vieleaoe 
Sent confondus et ramant eft l'epewu 
Toua deux de memo sorte oooepent me paaeiei 
Et det memos eouleure par moo tee Measea 

Tote deem ito eon* petate a at* few: 
Toes deux sont eriminele, toes dam. m'eni eAeu»**» 
Et tone deux me aoot odienx* 

JTJP1TEB. 

Eh Men, puisqee ma ie mta, 

H font done me charger da crime. 
Oni, tous ares raison lorsque feua m'immok* 
A ?oa resaentimeDts en coupabla Yictima. 
Un trop juste depit contra met ww anuse; 
Et tout ce grand eourreux eu'ki Toua etalee 
Ne me fait endurer ou'uu touts** lagitiSH. 
Cael am droit qua mm abord fou* enaaee* 

Et que de me fiur ea toes tteux 

Votre colore me maaace. 
Je doia yous etr* ua ohjat odiaux; 
Voua derei me aouloir uu mat prodtajanx, 
n nest aucune borrow que men forfait ua passe, 

D'ayoir offense yo* beaux jeux : 
(Teat un crime a bleaaar lea hommeset lea diauxa 
Et Je merite enfin, pour pnajr eeUa audaoa. 
Qua contra moi wire name ramaese 

Toua ses traits lea plus furieux. 

Mais men coeur yous damande grace x 
Four Toua la demander je mejetta a ga&oux, 
Et la damande au nom de la plua rive fcuRme, 

Du plua tendre amour dont me toe 

Mean jeneja kiler pew few* 
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Si yotre cobut, charmante Alcmene, 
Me refuse It grace ou j'ose recourir, 
II (tut qu'uoe atteinte soudaine 
M'arrache, en me faisant mourir, 
Aui dures rigueure d'une peine 
Que je ne saurais plus souflrir. 
Oui, cet 6tat me desespera. 
Alcmene, ne presumes pas 
Qa'eiittit, eomrne je fais, tos celestes appas, 
Je puisse tots un jour arec yotre colore. 
Deja de ces moments la barbare longueur 
Fait sous des atteintes mortelles 
Succomber tout mon triste eoour; 
Et de mille rautours les blessures erueUet 
N'ont rien de comparable a ma Tire douleur. 
Alcmene, tous n'arez qua me le declarer : 
S'il nest point de pardon que je doive esperer, 
Gette epee aussit6t, par un coup favorable, 
Va percer, a tos yens, le ccaur d'un miserable, 
Ce coeur, ce trattre cceur, trop digne d'expirer, 
Puisqu'il a pu faeher un objet adorable : 
Heureui, en descendant an tenlbreux sejovr. 
Si de TOtre courroux mon trepas tous ramene, 
Et ne laisse en TOtre ame, apres ee triste jour, 
Aucune impression de haine 
Au souvenir de mon amour I 
Cest tout ce que j'attends pour fareur aoureraiAe, 

ALCMENE. 

Ah! trop cruel epoux! 

JUPITER. 

Dites, parks, Alanine* 

ALCMENE. 

Faut-il encor pour tous eonserrer des boates, 
Et tous voir ffl'outrager per taut d'iadigaitesf 
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JUPITER. 

Quelque ressentiment qu'un outrage nous tim&o, 
Tient-il contre un remords d'un cceor bien eoflamme' r 

ALCMENE. 

On coeur bien plein de flamme a mille morti s'expose 
Piut6t que de Youloir facher l'objet aime. 

JUPITER. 

Plus on aime quelqu'un, moins on trouve de peine... 

ALCMENE. 

Non, ne m'en parlez point; vous meritei ma haine... 

JUPITER. 

Vous me halsscz doner 

ALCMENE. 

J'y fais tout mon effort, 
Et j'ai depit de Yoir que toute votre offense 
Ne puisse de mon coeur jusqu'a eette vengeance 
Fair© encore aller le transport. 

JUPITER. 

Mais pourquoi cette violence, 
Puisque pour tous Tenger je vous offre ma mortt 
Prononcex-en l'arret, et j obeis sur l'heure. 

ALCMENE. 

Qui ne saurait hair peut-il vouloir qu*on meure? 

. JUPITER. 

Et moi je ne puis Yivre, a moins que yous quittiei 

Cette colore qui m'accable, 
Et que yous m'accordiez le pardon favorable 

Que je yous demande a vos pieas. 
(Sosie et CUanthis se mettent aussi h getunu&J 

Resolvez ici Tun des deux, 

Ou de punir ou bien d'absoudre. 
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ALCMENE. 

Helas f ce que je puis rfeoudre 
Paratt bien plus que je ne veux. 
Pour fouloir soutenir le courrouz qu'on me donne, 
Mon cceur a trop su me trahir : 
Dire qu'on ne saurait hair, 
N'est-ce pas dire qu'on pardonnet 

JUPITER. 

Ah 1 belle Alcmenel il faut que, comble d'allegresse... 

ALCMENE. 

Laissei. Je me Yeux mal de mon trop de faiblesse... 

JUPITER. 

Va, Sosie, et d6p6che*toi, 
Voir, dans les douz transports dont mon Ame est charmee, 
Cm que tu trouveras d'officiers de 1'armee, 
Et les invite a dtner a?ec moi. 
(Bas, tipart.) 
Tandis que d'ici je le chasse, 
Mercure y remplira sa place, 

SCENE Vll 
CLEANTHIS, SOSIE. 

SOSIE. 

Eh bien, tu vois, Cleanthis, ce menage. 
Veux-tu qu'a leur example ici 
Nous fassions, entre nous, un peu de paix aossi, 
Quelque petit rapatriage? 

CLEANTHIS. 

C*est pour ton nez, vraimenti Gela se fait ainat! 

SOSIE. 

Qaoil tu ne Yeux pas? 
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CLEANTHIEU 

Nob. 

S08IK. 

II m m'hnporte gatots 

Tant pit pour toi. 

OL^AlfTHIS. 

La, la, reran. 

SOSIB. 

Non, morbleul je n'en ferai rien; 
Et je teox ttre, a moo tour, en colere. 

OLEANTHIS. 

Va, va, trattre, laisse-moi feire I 
On at kite parfoift d'etre feme de Mea. 



«1H DU SBCOMD ACTS* 
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scfett mirtu 
AHrarrRTOn. 

Oui, sans doule, It sort tout expr&s me It caene; 
Et des toon que je feis > a la fin, je sum las. 
U n'est point de destm plus cruel que je sacfte, 
Je ne saurais trouter, portent parfiout mes pes, 

Celni qui chercber Je mfettacae, 
Et je trouye tons ceux que je ne cnerche peg, 
Mille flcheux cruels, qui ne pensent pas fetre, 
De nos faits arec moi, sans beaucoup me counaftre, 
Viennent se rejouir pour me faira enrager. 
Dens rembarras cruel du souci qui me btesse, 
De leurs embrassements et de leur attegressu 
Sur mon inquietude flstiennent tons charger. 

En Tain a passer je m'appitte 

Pour fUir leurs persecutions, 
Leur tuante amitie de tons cells m'arrfte ; 
Et, tandis qu'4 l'ardeur de burs expressions 

Je reponds (Tun geste de tele, 
Je leur donne tout bas cent maledictions, 
Ah I qu'on est pen flatte de louange, d'honnew, 
Et de tout ce que donne une grande Tictoire, 
Lorsqne dans Tame on souffre une tito douleur 
Et que Ton donnerait tolontiers cette gloire 

Pour aToir le repos du ccsur l 
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Ma jalousie, a tout propoa, 

Me promene ear ma disgrace j 

Et plus mon esprit y repasse, 
Moins j'en puis d6brouiller le funeste chaos. 
Le vol des diamante n'est pas ce qui m'ttonne; 
On leve les cachets qu'on ne l'apercoit pas : 
Mais le don qu'on ?eut qu'hier j'envins feire en persons* 
Est ce qui Cut ici mon cruel embarras. 
La nature parfois produit des ressemblances 
Dont quelques imposteurs ont pris droit d' abuser; 
Mais il est hors de sens que, sous ces apparences, 
On homme pour epoux se puisse supposer; 
Et dans tous ces rapports sont mille differences 
Dont se peut une femme aisement aviser. 

Des charmes de la Thessalie 
On ?ante de tout temps les menreilleux effete t 
Mais les contes fcmeux qui partout en sont (alts 
Dans mon esprit toujours ont passe pour foHa i 
Et ce serait du sort une Strange rigueur 

Qu'au sortir d'une ample victoire 

Je fusse contraint de les croire, 

Aux depens de mon propre honnenr. 
Je yeux la retater sur ce facheux mystere, 
Et voir si ce n'est point une faine chimera 
Qui sur ses sens troubles ait su prendre credit. 

Ah I fasse le ciel equitable 

Que ce penser soit rentable, 
Et que, pour mon bonheur, elle ait perdu l'espritl 
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SCftNB II 

MERCURE, AMPHITRYON. 

MERCURE, sur le balcon de la maison dC Amphitryon, 
sans 4tre vu ni entendu par Amphitryon. 

Comme 1'amour ici ne m'offre aucun plaisir, 

Js m'en yeui faire au moins qui soient d*autra nature, 

Et je Tais egayer mon serieux loisir 

A mettre Amphitryon hors de toute mesure. 

Cela nest pas d'un dieu bien plain de charite : 

Mais aussi n'est-ce pas ce dont je m'inquiete; 

Et je me sens par ma planete 

A la malice un peu porte. 

AMPHITRYON. 

D'oh vient done qu'a cette heure on ferme cette porter 

MERCURE. 

Holal tout doucement. Qui frappe? 

Amphitryon, sans voir Mercure. 

Moi. 

MERCURE. 

Qui, moi? 

AMPHITRYON, apercevant Mercure, qttil prend 
pour Sosie. 

Ah I ouyre. 

MERCURE. 

Comment, ouyre f Et qui done es-tu, tot, 
Qui fais tant de vacarme et paries de la sorter 

AMPHITRYON. 

Quoi I tu ne me connais pasr 
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MERCURB. 

Noi, 

Et n'en ai pas li moindre enrie. 
amphttryon, &p*rL 
Tout le monde perd-il aujourdtui la raison? 
Sri-cam ml repaaduf Sosiel bolat Sosiel 

MBROT7RK. 

Eh biem, Sana l Ooi, c'ast mm urn: 
As-ta pear qua ja ue 1'aabttat 

AMPHITRYON. 

lit Yois-tu bienr 

MBRCURK. 

Fart bian. Qui pent poussar ton km 
A feire une nuneor ai granda? 
Et que demandes-tu la-Last 
AMPHITRYON. 
Noi, pandard f ce que je demands? 

MEROURB. 

Que ne demaades-tu done past 
Parle, si tu teux qu*on t'entends. 

AMPHITRYON. 

Attends, trattre, avec un b&ton 
Ja Tais la-haut me (aire entendre. 
El da bonne fafon t'apprendra 
A m'oser pariar sur ce ton. 

MERCURB. 

Tout beau I Si pour beurtar tu fais la moindre instanai 
Ja t'earecrai d'ici des messagers ttcbeux. 

AMPHITRYON. 

Ob ciel 1 rit-on jamais une telle insolence r 

La peut-on concevoir d un eerviteur, d'un gueuxt' 
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MERCURE. 

Eh blent qu'est-ce? M'as-tu tout parcouru par ordrtt 
M'as-tu de tes gros yeux asses consid^re'? 
Comme U les e'carquille, et paratt effare* 1 

Si des regards on pourait mordre, 

II m'aurait deja dechire. 

AMPHITRYON. 

Moi-meme je fremis de ce que tu t'apprfttes 

A?ec ces impudents propos. 
Que tu grossis pourtoi d'effroyables tempelesl 
Quels orages de eeups font fondre sur ton dos I 

MBRCURB. 

L'ami, si de ces lieuz tu ne yeux disparaltre, 
Tu pourras y gagner quelque contusion. 

AMPHITRYON, 

Ah I tu sauras, maraud, a ta confusion, 

Ge que c'est qu'un yalet qui s'attaque a son mattre* 

MBROURE. 

Toi ! mon mattre ? 

AMPHITRYON. 

Otri , coquint fcToses-tu meeonnattrtf 

MERCURE. 

Jt n'en reeonnais point d'autre qu' Amphitryon. 

AMPHITRYON. 

Et cet Amphitryon, qui, hors moi, la pout Atret 

MERCURE. 

Amphitryon? 

AMPHITRYON. 

Sans doute. 

MERCURE* 

Ah! quelle fistonr 
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Dis-noui un peu : quel est le cabaret honn&le 
Oa tu t'es coiffe" le cerveaur 

AMPHITRYON. 

Com meat I encore? 

MEROURB. 

fitait-ce un ?in a fair* fete ? 

AMPHITRYON* 

Cieh 

MRRCURE. 

fitait-il Yieux ou noureamf 

AMPHITRYON. 

Que de coups 1 

MERCURE. 

Le nouTeau doune fort dans la tto 
Quand on le Teut boire sans eau. 

AMPHITRYON. 

Ah I je t'arracherai cette langue, sans doute. 

MERCURR. 

Passe, mon cher ami, crois-moi, 
Que quelqu'un ici ne t'6coute. 
Je respecte le Tin. Va-t'en; retire-toi, 
Et laisse Amphitryon dans les plaisirs qu'il goto! 

AMPHITRYON. 

Comment 1 Amphitryon est la-dedans? 

MERCURE. 

Fort biens 

Qui, couTert des lauriers d'uoe Tietoire pleine, 

Est aupres de la belle Alcmene 
A jouir des douceurs d'un aimable entretien. 
Apres le demele' d'un amoureuz caprice, 
lis goutent le plaisir de s'6tre rajustes. 
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Garde-toi de troubler lenrs douces priYautes 
Si tu ne Teux qu'il ne punisse 
L'exces de tes temerites. 

SC&NB III 
AMPHITRYON. 

Ah t quel Strange coup m'a-t-il porte dans FAmt I 
En quel trouble cruel jette-t-il mon esprit I 
Et, si les choses sont comme le trattre dit, 
Ou vois-je ici reduits mon honneur et ma flammt I 
A quel parti me doit resoudre ma raison? 

Ai-je V eclat ou le secret a prendre I 
El dois-je, en mon courroux, renfermer ou repandre 

Le deshonneur.de ma maison? 
Ah 1 faut-il consulter dans un affront si rude? 
Je n*ai rien a pretendre et rien a menager; 
Et toute mon inquietude 
Ne doit aller qua me venger. 

SCftNB IV 

AMPHITRYON, SOSIE; NAUCRATfeS et POLIDAS, 
dans le fond du thidtre. 

SOSIE, & Amphitryon, 
Monsieur, avec mes soins, tout ce que j'ai pu fairs, 
C'est de yous amener ces messieurs que voici. 

AMPHITRYON. 

All 1 tous voila ! 

SOSIK. 

Monsieur... 
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AMPHITRYON. 

Insolent, ttaefiiftf 

SOSIE, 

Qocif 

AMPHITRYON. 

Jt Tons apprendrai de me traitor ainsi. 

SOSIE. 

Qu'est-ce done? QaVn-tousr 

Amphitryon, mettant V4pie a la main* 

Ce que j'ai, misenbkf 
sosie, a Naucratis et a Polidas. 
Hotel messieurs, renei done t6t. 
naucratbs, a Amphitryon. 
Ah I de grace, arretex. 

SOSIE. 

De quoi suis-je coupablet 

AMPHITRYON. 

Tu me k demaodes, maraud f 
(A Naucrat&s.) 
Laissez-moi satisfaire un courroux legitime. 

SOSIE. 

Lorsqne Ton pend quelqu'un on lui dit pourquoi c eit. 

nauorates, a Amphitryon. 
Daignei nous dire, au moins, quel peut fttre son crimi. 

SOSIE. 

Messieurs, tenez bon s'il tous platt. 

AMPHITRYON. 

Comment I il vient d'avoir l'audaee 
De me fermer la porle au nez, 
Et de joindre encor la menace 
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A mille propos effrln^s I 
(Voulant le battre.) 
Ah I coquin! 

sosih, tombant it genoux. 
Je suis mort. 

naucratAs, h Amphitryon* 
Calmez cette eoltoe. 
sosir. 

pouoai, A Sosie. 
Qu'est-cer 
sosra. 

AMPHITRYON. 
Non, il feet qe'il tit to talaire 
Des mots on tout 4 1' he ere il s'est emandpe". 

SOSIK. 

Comment cela so peut-il faire, 
Si j'6tais, par totre ordre, autre part occuptf 
Ges messieurs sont ici pour rendre temoignage 
Qu'a diner atec tons je les viens d'inyiter. 

NAUCRATBS. 
H est mi qu'il nous tient de faire ce message, 
Et n'a point touIu nous quitter. 

AMPHITRYON* 

Qui t'a donne* cet ordre r 

SOSIK. 

Vous. 
AMPHITRYON* 

Et qoandf 
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SOSIB. 

Apres Yotre paix faite, 
Au milieu des transports d'une dine satisfaile 
D'aroir d'Alemene apaise* le courroux. 

(Sosiese relive.) 

AMPHITRYON. 

ciel I chaque instant, chaque pas 
Ajoiite quelque chose a mon cruel mar tyre; 
Et, dans ce fatal embarras, 
Je ne sais plus que croire ni que dire. 

NAUCRATES. 

Tout ce que de Chez tous il fient denous compter 

Surpasse si fort la nature, 
Qu'arant que de rien faire et de vous emporter, 
Vous devez eclaircir toute cette afenture. 

AMPHITRYON. 

AHonst tous y pourrez seconder mon effort; 
Et le ciel a propos ici vous a fait rendre. 
Voyons quelle fortune en ce jour pent m'attendre; 
Bebrouillons ce mystere, et sachons notre sort. 

Helasi je brule de l'apprendre, 

Et je le crains plus que la mort. 
(Amphitryon frappe a la parte de sa mauon.) 

SCiNB V 

JUPITER. AMPHITRYON, NAUCRAT&S, POLIDAS, 
SOSIE. 

JUPITER. 

Quel bruit a descendre m*obliger 
Et qui frappe en mattre ou je suist 
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AMPHITRYON. 

Que Tois-je, justes dieuxi 

NAUCRATES. 

Ciel f quel est ee prodigef 
Quoil deux Amphitryons ici nous sont produitsi 

AMPHITRYON, a part. 

Mon ame demeure transie I 
H61as i je n'en puis plus, l'aventure est a bouts 
Ma destined est eclaircie, 
Et ce que je ?ois me dit tout. 

NAUCRATES. 

Plus mes regards sur eux s'attachent fortement, 
Plus je trouve qu'en tout Tun a l'autre est semblable* 
SOSIE, passant du c6t4 de Jupiter. 
Messieurs, Toiei le rentable; 
L'autre est un imposteur digne de ch&timent. 

POLIOAS. 

Gertes ce rapport admirable 
Suspend ici mon jugement. 

AMPHITRYON. 

(Test trop Aire eludes par un fourbe execrable: 
B faut a?ec ce fer rompre 1'enchantement. 

NAUCRATES, a Amphitryon, qui a mis Mpte 
a la main. 

Arreted 

AMPHITRYON. 

Laissez-moi. 

NAUCRATES. 

Dieux f que roulez-tous fairer 

AMPHITRYON. 

Ponir d'un imposteur les laches tranisens. 
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JUPITER. 

Tout bttil L'emportement est fort peu neeessaires 
Et lorsque de la sorta on se met en colore, 
On fait croire qu'on a de maurafees raiaoos. 

sosrs. 

Oui, cast on enehantenr qui porta tin caraclere 
Poor ressembler aux maltres das maisons. 

AMPHITRYON, A Sotte. 

Je te ferai, pour ton partage, 
Sentir, par mille coupe, cot prepos oulrageants. 

80MB. 

lion mattra aat bomma da courage, 
£1 no aouffrira paint que Ton batte aea geni. 

AMPHITRYON* 

Laissez-moi m'assoufir dans mon eourroux extreme, 
Et larer mon affront au sang d'un seettrat. 

nauoratbS) arritant Amphitryon. 
Nous ne souffrirons point cet etrange combat 

D'Ampbitryon contra loi-meme. 

AMPHITRYON. 

Quoi I mon honneur de tous recott ce traitementl 
Et mes amis d'un fourbe embrassent la defense I 
Loin d'etre les premiers a prendre ma rengeaoca, 
Eux-mfcmes (but obstacle a mon resseotimaiitt 

NAUORATBS. 

Que Toules-fous qu'a cette rue 
Fassent nos resolutions, 
Lorsque par deux Amphitryon* 

Toute notre chaleur demeure suspendue ? 

A tow mire eclater notre sale aujourd'hui, 

Nous craignons de faillir et de tous meconnattre. 

Nous Toyons bien en tous Amphitryon parattre, 
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Du saint des Thebains le glorieux appui; 
Mais nous le Toyons tous aussi parattre en lnl, 
Et ne saurions juger dans lequel il peut fttre. 

Notre parti n'est point douteux, 
Et rimposteur par nous doit mordre la poussiere t 
Mais ce parfait rapport le cache entre tous deux; 

Et c'est un coup trop hasardeux 

Pour l'entreprendre sans lumiere. 

Atcc douceur laissez-nous yoir 
De quel cote peut 6tre rimposture; 
Et. des que nous aurons demMe 1'aTenture, 
U oe nous faudra point dire notre deioir. 

JUPITER. 

Ooi, tous ayes raison ; et cette ressemblanos 
A douter de tous deux tods peut autoriser. 
Je ne m' offense point de tous Toir en balance t 
Je suis plus raisonnable et sais tous excuser. 
L'oeil ne peut entre nous faire de difference; 
Et je Tois qu'aisement on s'y pent abuser. 
Vous ne ne Toyei point temoigner de colore, 

Point mettre Tepee a la main ; 
C'est un mauvais moyen d'eclaircir ce mystere, 
Et j*en puis trouTer un plus doux et plus certain; 

L'un de nous est Amphitryon, 
Et tous deux a tos ytux nous le pouTons parattre* 
C'est a moi de finir cette confusion ; 
Et je pretends me faire 4 tous si bien connattre, 
Qu'aux pressantes clartes de ce que je puis elre 
Lui-meme soit d'accord du sang qui m'a ftit n«ltre„ 
Et n'ait plus de rien dire aucune occasion. 
C'est aux yeux des Thebains que je Teux, afec tous, 
De la Terite pure ouTrir la connaissanee ; 
Et la chose, sans doute, est assez d'importanee 

Pour affecter la circonstance 
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De l'eclaircir aux jeux de tous. 
Alcmene attend de moi ce public temoignage; 
Sa ?ertu, que Teclat de ce desordre outrage, 
Veut qu'on la justifie, et j'en ?ais prendre soin * 
C'est a quoi mon amour enrers elle m'eDgage; 
Et des plus nobles chefs je fais un assemblage 
Pour r&laircissement dont sa gloire a besom. 
Attendant a?ec tous ces temoins souhaites, 

Ayez, je yous prie, agreable, 

De Yenir honorer la table 

Ou tous a Sosie invite's. 

SOSXE. 

Je ne me trompais pas, messieurs; ce mot termiN 
Toute l'irrfeolution; 
Le veritable Amphitryon 
Est 1' Amphitryon ou Ton dine. 

AMPHITRYON. 

del ! puis-je plus bas me Yoir humiu4 I 
Quoi ( faut-il que j'entende ici, pour mon martyre, 
Tout ce que l'imposteur a mes yeui vient de dire, 
Et que, dans la fureur que ce discours m'inspire, 
On me tienne le bras lie I 

NAUCRATES, h Amphitryon. 
Tous yous plaignez a tort. Permettez-moi d'entendre 
L'eclaircissement qui doit rendre 
Les ressentiments de saison. 
Je ne sais pas s'il impose ; 
Mais il parle sur la chose 
Comme s'il avait raison. 

AMPHITRYON. 

Allez, faibles amis, et flattez l'imposture : 
Thebes en a pour moi de tout autres que yous; 
Et je Yais en trouver qui, partageant l'injure, 
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SauTonl prater la main a mon juste courroux. 

JUPITER. 

Eh bienl je les attends, at saurai decider 
Le differend en leur presence. 

AMPHITRYON. 

Fourbe, tu crois par 15 peul-$tre t'erader; 
Mais rien ne te saurait sauier de ma vengeance. 

JUPITER. 

A ces injurieux propos 
Je ne daigne a present repondre, 
Et tantdt je saurai confondre 
Gette fureur arec deux mots. 

AMPHITRYON. 

Le ciel meme, le ciel ne t'y saurait soustraire; 
Et jusques aux enfers j'irai suirre tes pas. 

JUPITER. 

D ne sera pas necessaire; 
Et 1'ob Terra tantdt que je ne fuirai pas. 

Amphitryon, h part. 
AUons, courons, arant que d'avec eux il sorte, 
Assembler des amis qui suiient mon courroux ; 

Et chez moi Tenons a main forte, 

Pour le percer de mille coups. 

SCtNB YI 

JUPITER, NAUCRAT^S, POLIDAS, SOSIE. 

JUPITER. 

Point de facon, je tous conjure ; 
Entrons Tite dans la maison. 



Digitized by G00gle 



ANrniTRYON 



NAUCRATE3. 

Certes toute cette afentare 
Confond k sens et la raisoa. 

8O8IK. 

Faites treye, messieurs, a Urates tos surprises; 
Et, pleins de joit, alta tabler iuwm'a dentin. 
(Seul.) 

Que je tais m'en donner, et me mettre ea bean tram 
De raconter nos vaillanlises ! 
Je brule d'en venir aux prises; 
Et jamais je n'eus tant de faim* 



SClNI YII 
MERCURE, SOSflL 

MERCURBU 

Arrete. Quoi ! tu viens ici mettre ton an, 
Impudent fleureur de cuisine! 

SOSUL 
Ahldegrke, toutdouz! 

MERCURE. 

Ah I tous j retoarM* 
Je tous ajusterai l'echine. 

SOSIB. 

Helasl brate etgencrew moi, 
Modere-toi, je t**en supplie. 
Sosie, epargne un peu Sesie. 
Et ne te plais pas tant a frapper dessus toi. 

MBROURB. 

Qui de t'appeler de ce nom 
A pu te donner la licence* 
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Nn t'tn ai-je pas fait me expresse defense, 
Sons peine d'essujer mille coups de baton t 

SOKE. 

Cent un nom que tons denx nous pontons 4 la Ibis 

Posseder sous on saeme mattre. 
Pour Sosie, en tons lteui, on sail me recennnttre; 

Je souflre bien que Ui le euie, 

Souflre aussi que je le puisse aire. 

Laissons aux deux Amphitryon! 

Fairs eclater lews jalousies; 

Et, parmi leers cotttanskms, 
Faisons en bonne paix win tea deux Sosies. 

HBRQURE* 

Non, c*est assex d'nn seul ; et je suis obstiai 
A ne point souffirtr da partaga. 

SOSIB* 

Du pas derant sur moi tu prendras l'aTantage; 
Je serai le cadet, et tu seras latae*. 

MKRCURE. 

Non t an frere incommode, et n'est pas de mon gout; 
Et je reux etre fils unique, 

SOSIB. 

coeur barbare et tjranniqne t 
Souflre qu'au moins je sois ton ombre. 

BfBROURK. 

Point du tout, 

SOSIB. 

Que d'nn pea de pitie ton Ame s'humanisel 
En eette quafit* souffre-moi pres de toi : 
le te serai partout une ombre si soumise, 
Que tu seras content de moi. 
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MEROURE. 
Point da quartier; immuable est la loi. 
Si d'antrer la-dedans tu pronds eacor l'audaca, 
Mille coups an seront le frait. 

SOSIE. 

Las I a quelle Strange disgrace, 
Pauvre Sosie es-tu reduit I 

MEROURE. 

Quoi I ta bouche se licencie 
A to donner encore un nom que je defends ! 

SOSIE. 

Non, ce n'est pas moi que j'entends, 
Et je parte d'un vieux Sosie 
Qui fut jadis de mes parents, 
Qu'arec tres-grande barbaric 
A Hieure du diner on chassa de ceans. 

MEROURE. 

Prends garde de tomber dans cette frenesie, 
Si tu feux demeurer au nombre des wants. 

sosie, a part 

Que je te rosserais, si j'ayais du courage, 
Double fils de putain, de trop d'orgueil enfle. 

MEROURE. 

Que dis-tu f 

BOSIE. 

Wen. 

MEROURE* 

fu tiens, je crois, quelqut langage. 

SOSIE. 

Demandez, je n'ai pas souffle*. 
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yBRCURB. 

Certain mot de fils de putain 
A pourtant frappe* mon oreille; 
H n'est rien de plus certain. 

SOSIE. 

Cest doDc ib perroquet que le beau temps rereilk. 

MERCURE. 

Adieu. Loreque le dos pourra te demanger, 

Voila l'endroit ou je demeure. 
SOSIE, seul. 

Oh ciel l que rheure de manger 
Poor 6tre mis dehors est una maudite heure l 
AUons, tenons au sort dans notre affliction, 
SuiYons-en aujourd'hui l'ayeugle fantaisie; 

Et, par use juste union, 

Joignons le malheureux Sosie 

Au malheureux Amphitryon. 
H 1'apercois ?enir en bonne compagnie. 

scInb VIII 

AMPHITRYON, ARGATIPHONHDAS, PAUSICLfeS, 
SOSIE, dans un com du thi&tre , sans Ore 
apercu. 



Amphitryon, & plusieurs autres efficiers qut 
Vaccompagnent, 
Arrfttez la, messieurs; suives-nous d'un pen loin, 
Et a'avances tous, je tous prie, 
Que quand il en sera besom. 

PAUSIOLES. 

Je eomprends queee coup doit fort toucher wtre ame. 
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AMPHITRYON* 

Ah! de tout tot cotes meate&e est ma tabor, 
Et Je souffre pear me flamme 
Autont que peer men hooneur. 
PAUSKLte. 
Si eette ressembleiiee est telle que Ton 4ft, 
Alceme sans &f© eoepable .... 

AMPHlTRYtMf. 
Ahi sarle Mt doat it a'agft 
L'erreur simple defient m arise irritable; 
Et, sans consenteawi, Yimimmmj eeriU 
De aembUblei arrears, qese>» joe* em*a» las* eta* 
Touches* las aafraUi adnata; 
Et la raison bis* a— rat las p a aii aa » » 
Qua l'honneur et l'amour ne toe saatanent saev 

▲B0ATIPBURTIUAS* 

Jt n'embarrasee point tt-dadant mi p an se t. 
Mais je haia tos messieurs de fours honteux delais; 
Et c'est un proced4 doot j*ai rime blesses, 
Et que lea gens de cceur n'a pp ro f ar ont jamais : 
Qoand quelqu'un nous emploie, on doit, tfttc baiassjt» 

8a Jeter dsns sea mCerom* 
Arptaphiasidii ne »a? point anx acoore*. 
Ecouter d'un ami raiaooner radrersaira, 
Pour des hommes d'honneur n'est point un eoup i tm; 
11 ne foot acoaiatfBn U sea^anon eloay 

Le proces ne m* aautait nleaies 
Et Ton doit commence/ toujowca* dent, aaa tisjaipoxte* 

Par baffler, aajaa aaira mjatafay 

De l'epee au tracers d* corns.. 

Otri, Tous ren-ex, quoi qu'il edrienne, 
Qtt'ArgaUpkontidas marche droit aur ea point; 

It a> tone if lent que j^Mense 
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Que le pendard ne meure point 
D'une autre main que de la mienne. 

AMPHITRYON. 



SOSIK, h Amphitryon. 

Je riens, monsieur, subir, a deux genoux, 
Le juste chatiment d'une audace maudite. 
Frappez, battez, charges, accablez-moi de coupe, 

Tuez-moi dans fotre courroux, 

Vous ferex bien; je le merite, 

Et je n'en dirai pas un seul mot contre tous. 

AMPHITRYON. 

Leve-toi. Que fait-ont 

SOSIK. 

L'on m'a chass6 tout nets 
Et, eroyant a manger m'aller commie eux ibaltre, 

Je nesongeais pas qu en effet 

Je m'attendais la pour me battre. 
Oui, 1' autre moi, valet de Tautre tous, a fail 

Tout de nouyeau le diable a quatre. 

La rigueur d'un pareil destin, 

Monsieur, aujourd'bui nous talonne; 

Etl'on ma de-Soae enfin, 

Gemae om tous des-Amphitryonne. 

AMPHITRYON. 

SajtHBoi* 

8O8IK. 

Ifct-il pas mieux de Toir s'U trient persooMt 
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SCtNB II 

CLEANTHIS, AMPHITRYON, ARGATIPHONTIDAS, 
POUDAS, NAUCRATfeS, PAUSICLES, SOSIE. 

OLEANTHIS. 

Ohcieli 

AMPHITRYON. 

Qui t'epouvante ainsi? 
Quelle est la peur que je t'inspire? 

CLEANTHIS. 

Las I tous fctes la-haut, et je vous ?ois iei ! 

naucrates, & Amphitryon. 
Ne vous pressez point; le voici 
Pour donner detent yous les claries qu'on desire, 
Et qui, si Ton peut croire a ce qu'il vient de dire, 
Sauront ?ous affranchir de trouble et de souci. 

SCfiNE I 

MERCURE , AMPHITRYON, ARGATIPHONTIDAS , 
POUDAS, NAUCRATES, PAUSICLES, CLEAN- 
THIS, SOSIE. 

MERCURE. 

Oui, ?ous l'allez yoir tous; et sachex, par aranee, 

Que c'est le grand mattre des dieux, 
Que, sous les traits cheris de cette ressemblance, 
Alcmene a fait du ciel desceodre dans ces lieux. 
Et quant a moi, je suis Mercure, 
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Qui, ne sachant que faire, ai ross6 tant soit pea 

Celui dont j'ai pris la figure : 
Mais de s'en consoler il a maintenant lieu; 

Et les coups de baton d'uu dieu 

Font honneur a qui les endure. 

SOSIE. 

Ma foi t monsieur le dieu, je suis yotre Talet : 
Je me serais passe de votre courtoisie. 

MERCURE. 

Je lui donne a present congi d'etre Sosie : 
Je suis las de porter un visage si laid ; 
Et je m'en ?ais au ciel, a?ec de l'ambroisie, 
M'en dlbarbouiller tout a fait. 

(Mercure s'envole au del.) 

SOSIE. 

Le ciel de m'approcher t'dte a jamais 1'enYie 1 
Ta fureur s'est par trop acharnee apres moi ; 

Et je ne vis de ma yie 

Un dieu plus diable que toi. 

SClNB II 

JUPITER, AMPHITRYON, NAUCRATfeS, ARGAH- 
PHONTTOAS, POLTOAS, PAUSICLfcS, CLtfAN- 
THIS, SOSIE. 

jupiter, annonc4par le bruit du tonnerre, armi de 

son foudre, dans un nuage, sur son aigle. 
Regarde, Amphitryon, quel est ton imposteur; 
Et, sons tes propres traits, vois Jupiter parattre* 
A ces marques tu peux aisement le connaitre; 
Et c'est assez, je crois, pour remettre ton coeur 
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Dans l'etat auquel il doit fttre, 
Et retablir cues toi la paix et la douceur. 
Mon nom qu'incessaiunent toute la terra adore^ 
Etouffa ici lea bruits qui pouvaiant delator. 

Un partaga afee Jupiter 

N'a rien du tout qui dishonors; 
Et sans douta il ne peut fctre que glorieux 
Da sa Toir la riial du sourerain das dieuz. 
Ja n'y Tois pour ta flamma aocun lieu da murmurs; 

Et e'est moi, dans eatte a venture, 
Qui, tout dieu que je suis, dois etre le jaloux : 
Alcmene est tout a toi, quelque soin qu'on emploia; 
Et ce doit a tea feuz itre un objet bien doux 
De voir que pour lui plaira il n'est point d'autr* KM 

Qua de paraltre son 6poux ; 
Que Jupiter, orne de sa gloire immortelle, 
Par lui-m6me n'a pu triompher de sa foij 

Et que ce qu'il a recu d'eJle 
N'a par son cobut ardent £te donne qu'a toi. 

SOSIE. 

La seigneur Jupiter sait dorer la pilule. 

JUPITER. 

Sors done des noire chagrins que ton cobut a soofferts, 
Et rends le calme antier a l'ardeur qui te brule; 
Cbcz toi doit nattre un fils qui, sous le nom (THereule, 
Hemplira de ses faits tout le faste unifera. 
L'eclat d'une fortune en mille biens fecoade 
Fera connattre a lous que je suis ton support; 
Et je mettrai tout le monde 
Au point d'emter ton sort. 

Tu peux hardiment te flatter 

De ces esperances donnees; 

Cest un crime que d'en douter- 

Las paroles de Jupiter 
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Sont des arrets dos destinies. 

(// se perd dans les nues.) 

NAUCRATES. 

Certes, je wis ravi dt ces marques brillantes... 

SOSIB. 

Messieurs, Youlez-Yous bien suivre man sentiment* 

No tons embarquez nullement 

Dans ces douceurs congratulantos t 

Cost un maufais embarquemont; 
Et, d'uno et d'autre part, pour un tel compliment 

Les phrases sont enibarrassantes. 
Le grand dieu Jupiter nous fait beaucoup d'honneur* 
Et sa bonte sans doute est pour nous sans seconds ; 
II nous promet l'infaillible bonheur 
D'uno fortune en mille biens feeonde, 
Et ckez nous il doit nattre un fiis d'un tres-grand roar 

Tout cela va le mieux du monde. 

Mais enfin coupons aux discours, 
Et que chacun cbez soi doucement se retire : 

Sur telles aflaires toujours 

Le meilleur est de no rien dire. 



FIN d'amphitrtoh. 
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ARISTE, 
ISABELLA, 

LISETTE, taiTante de L6onor. 
VALERE, amant dlsabeUe. 
ERGASTE, ralet de Vattre, 
Uh Commhsaibe. 
Um Notaibe. 



La $e$ne est a Pari*. 
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ACTE PREMIER 



icm rtuum 
mummiM. abbte. 

tBAKMMEUM, 

Mon fraia, t'il tent pfatt, no diaaaarona paint taat, 
Et qua cfcaeaa (fcnwrm eruna»ft Tenia*. 
Bien que sur moi dtt ana Tons tyet P a i antaga 
Et soyei ami iuta paar devoir tot t^t, 
Ja tous <fina paartant qut mat mtnttoos 
Sont da a*> prondrt point da* yob caiitc Uona : 
Qua j'aiponr ttattanta tf mtt totem* a trfff, 
Et mt troute tort Kn 4» ma mean *»Tfrfa. 

JLRISTK. 

Mais efaaraa Ja eomkmta. 

aoaJURMJL 

Oai^dbafMfteaaMM * 

lIoafirara~ 

Grand marai, fcanmplimant art daaxi 
emimuuBVLM. 
la Tondrais bian aa?ofr, paiaqwTf fimt teat tu l an aYa > 
Oqn can bam cana anra an mai ntarant H iiatd w. 
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ARI9TE. 

>tte farouche humeur, dont la severite 
Mi toutes les douceurs de la *oci6t£, 
I tous tos procMes inspire ua air bizarre, 
Zt, jusques a 1'habiU rend tout chez tous barbam. 

SGANABELLB. 

I est ?rai qu'a la mode il faut m'assujettir, 
2t ce n'est pas pour moi que je me dois yfitir! 
>fe Toudries-Tous point, par yos belles sornettes, 
Monsieur mon frere atne, car, Dieu merci, tous Teles 
D'une vingtaine d'ans, a ne tous rien celer, 
St cela ne Taut point la peine d'en parler; 
He Toudriex-Tous point, is-je, sur oes matieres, 
Oe Tos jeunes muguets m'inspirer les manierest 
.fobliger a porter de ces petits chapeaux 
Jui laissent Center leurs deiriles cenreaux ; 
A de ces blonds chevem, de qui la Taste enflurt 
)es Tisages humains offusque la figure t 
)e ces petits pourpoints sous les bras se perdans, 
•A de ces grands collets jusqu'au nombrilpendanst 
)e ces manches qu'a table on Toit tAter les sauces f 
it de ces cotillons appeles hauts-de-chausses t 
)e ces souliers mignons, de rubans rectus, 
>ui tous font ressembler a des pigeons pattusf 
it de ces grands canons ou, comma en des entraTes, 
>n met tous les matins ses deux jambes esclayes, 
A par qui nous Toyons ces messieurs les galans 
larcber ecarquilles ainsi que des Tolans 1 
e tous plairais, sans doute, equip* de la sorte; 
:t je tous Tois porter les eottises qu'on porte. 

JLR18TE. 

foujours au plus grand nombre on doit s'aecommoder, 

ft jamais il ne faut se faire regarder. 

* in et l'autre exces choque, et tout homme bien sage 
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Doit faire des habits ainsi que da langage, 
N*y rien trop affecter, et, sans empressement, 
Suiyre ce que 1' usage y fait de changement. 
Mon sentiment n'est pas qu*on prenne la methode 
De ceux qu'on yoit toujours rencherir sur la mode, 
Et qui, dans cet exces dont ils sont amoureux, 
Seraient filches qu'un autre eut 6t6 plus loin qu'eux: 
Mais je tiens qu'il est mal, sur quoi que Ton se fonde, 
. De fuir obstinement ce que suit tout le monde, 
Et qu'il yaut mieux souffrir d'etre au nombre des fbua; 
Que du sage parti se yoir seul contre tous. 

SGANARKLLE. 

Cela sent son yieillard, qui, pour en faire accroirt 
Cache ses cheyeux blancs d'une perruque noire. 

ARISTE. 

C'est un elrange fait du soin que tous prenei 
A me Tenir toujours jeter mon Age au nez ; 
Et qu'il faille qu'en moi sans cesse je tous Toie 
Blamer Vajustement, aussi bien que la joie : 
Gomme si, condamnee a ne plus rien cWrir, 
La yieillesse deTait ne songer qu'a mourir, 
Et d'assez de laideur n'est pas accompagnta, 
Sans se tenir encor malpropre et rechignta. 

SGANARBLLE. 

Quoi qu'il en soit, je suis attache fortement 

A ne demordre point de mon habillement. 

Je Teux une coiffure, en 4epit de la mode, 

Sous qui toute ma tete ait un abri commode; 

Dn bon pourpoint bien long, et ferm6 comme il font, 

Qui, pour bien digerer, tienne l'estomac chaud ; 

Un haut-de-chausses fait justement pour ma cuisse ; 

Des souliers oft mes pieds ne soient point an supplier, 

Ainsi qu'en onl use sagement nos aleux ; 

Et qui me troure mal, n'a qu'a farmer les jeux. 
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uiii u 

LfiONOR, BABELLE, U5EITE; ARETE" e# 98AMa- 
BELLE, partont to eascmftfe $ur le devmtdu 
tteVttre* *ms tin ajxrpa. 

lAokor, 4 baBeUe. 
le lnacaacgtdn taut, en cm one Foa tons growk. 

USBil, A ImbeUi. 
Toujour* dans tune cbanfare k m point Toir le monde? 



est ainsi bM. 

Je toqs en plains, aw eon 
U8BTTB ft d IAonor. 
Bien tous prend qua sen. fcere ait tout ant 
Madame, et la dentin vons fiit bien faforable. 
En tous faiiant tasAar aox mains dn 



Cast on miracle assor qu'fl n» aVeif 
Enfermee 4 la clef on. umU awe fad. 



Ifa foi, Je l'enTerrais an <fiabfa avee st ftanw, 

Et.... 

bganarkllb, hewH par titette. 
On dooa allaa-ioua, <ni*il na ten* en depones? 



Nona ne amnf encore , at fr 
De ?enir dn bean 
Mai*.. 
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8GANARELLE, A Uonor. 

Pour nous, Tons pouvex alter ou boa Tons semfele; 
{Montrant Lisette.) 
Vow I'trex qu'a courir, yous Yoila deux ensemble. 

(A kabelle). 
Mais yous, je ?ous defends, s'il yous plait de lortir. 

ARISTB. 

H4 1 laissex-les, mon frere, aller se diYertir. 

SGANARKLLB. 

im suis Yetre valet, mon frere. 

ARISTB. 

La jeunesst 

Veut.... 

80ANARSLLB. 

La jeunesee est sotte, et patfois la lwUme. 

ARISTE. 

Mais.... 

SGAWARBLLE. 

Mais ses actions de aoi 4oiMt depend*** 
Et je sais l'iotertt cnfie que j'y 4eis prendre, 

ARISTB. 

A eelles de sa sceur ai-je un moindre intiittt 

SGANARBLLE. 

Mon Dieu l ehaeun raisonne et fait comme il lui pkdt 
Elks sont sans parents, et noire ami leur pert 
Nous commit leur conduite a son heure demiere ; 
Et nous chargeant sous deux, eu de les epouser, 
Ou, aer eatm refus, un jour d'en disposer, 
Sur eta, par covtrat, nous sut, das leur sufnoce, 
Et de pere et d'epoux donner pleine puissance. 
D'eleYer celle-la yous prttes le souci. 
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Et moi, je me chargeai du soin de eeUe-ci \ 
Selon tos folontes tous gouvernez la vdtre : 
Laissei-moi, je tous prie, a mon gri, regir l'taln, 

ARISTB. 

II me semble... 

SGANARELLE. 

H me gamble, et je le dis toot hant, 
Que sur un lei sojet c'est parler comme il faut. 
Vou8 souffrez que la ?6tre aille leste et pimpante 
Je le teux bien ; quelle ait et laquais et suirantet 
J'y consens ; qu'eUe coure, aime I'oisiveU, 
Et soit des damoiseaux fleuree en liberty t 
J*en suis fort satisfait; maisj'entends que la mieoM 
Vive a ma fantaisie, et non pas a la sienne ; 
Que d'une serge honu&te elle ait son y&tement, 
El ne porte le noir qu'aui bons jcurs seulemeat; 
Qu'enfermee au logis, en personne bien saga, 
Elle s'applique toute aux choses du menage, 
A recoudre mon linge aux beures de loisir, 
Ou bien a tricoter quelque bas par plaisir; 
Qu'aui discours des muguets elle ferme l'oreille, 
Et ne sorte jamais sans avoir qui la veille. 
Enfin la chair est faible, et j'entends tous les bndts 
Je ne reux point porter de comes sije puis; 
Et, comme a m'e'pouser sa fortune l'appelle, 
Je pretends, corps pour corps, pouyoir repondre (felk. 

ISABELLE. 

Vous n'aTezpas sujet, que je crois... 

SGANARELLE. 

Taisez-fouty 

Je tous apprendrai bien s'il faut sortir sans nous* 

LEONOR. 

Qnoi done, monsieur t 
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SGANARELLE. 

Mon Dieu I madame sans langage, 
Je ne vous parte pas, car vous 6tes trop sage. 

LEONOR. 

Yo^ez-Yous Isabelle aiec nous a regret t 

SGAN.VRELIE. 

Oui , vous me la gatex, puisqu'il faut parler net. 
Vos visites ici ne font que me dGplaire, 
Et vous m'obligerez de ne nous en plus faire. 

LEONOR. 

Voulez-yous que mon cceur tous parle net aussir 

J*ignore de quel ceil elle yoit tout ceci ; 

Mais je sais ce qu'en moi ferait ia defiance ; 

Et, quoiqu'un meme sang nous ait donne naissance, 

Nous sommes bien peu soeurs, s'il faut que chaque jour 

Vos manieres d'agir lui donnent de l'amour. 

LISETTE. 

En efifet, tous ces soins sont des choses infames. 

Sommes-nous chez les Turcs, pour renfermer les femmes? 

Car on dit qu'on les tient esclaves en ce lieu, 

Et que cest pour cela qu'ils sont maudits de Dieu. 

Notre honneur, est, monsieur, bien sujet a faiblesse, 

S'il faut qu'il ait besoin qu'on Je garde sans cesse. 

Pensez-vous, apres tout, que ces precautions 

Servent de quelque obstacle a nos intentions? 

Et, quand nous nous mettons quelque chose a la t6te, 

Que l'homme le plus fin ne soit pas une bfite? 

Toutes ces gardes-la sont visions de fous ; 

Le plus sur est, ma foi, de se fier en nous ; 

Qui nous gene, se met en un p^ril extreme, 

Et toujours noire honneur veut se garder lui-m6me f 

G'est nous inspirer presque un desir de p6cher, 

Que montrer tant de soms de nous en empecher ; 
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Et t si par an mari je me yoyais contrainte, 
J'aurais fort grande pente a confirmer sa crainta. 

SGANARELLE, d Ariste. 
Voila, beau precepteur, rotre Education. 
Et ?ous souflrez ceia sans nutte emotion t 

ARISTE. 

Mon frere, son dJscours iie dott que faire lira's 
Ella a quelque raison en ee qn'efla vent dire. 
Leur saxe aime I jonir d*un pen de Kbertt ; 
On le retient fort mal par tantd'austerite* ; 
Bt las soina affiants, las yerroas at Uagrilks 
Ne font pas la rerta das tonnes ni das fillas; 
Cast Vhonneur qui las doit tenir dansle demit, 
Non la aMtita que nous leur faisons voir. 
C*aat na etrmge chase, a vous parlar sans (aula, 
Qu'une femme ant n asi sage que par eonirainta. 
En vain sur tous ses pas nous pr6tendonsregner ; 
Jetrouvo qnelecoeur est ee qu*ilfaut gagner ; 
Et je tiendrais, raoi, quelque sofn qn'on se dome, 
Mon honnear guere sur a,ux mains d'une personue 
▲ qui, dans les desirs qui pourrafent Tassaiflir, 
11 ne manqnerait rien qu'un moyen de feflfir. 

SGANARELUU 

Chansons qua tout cek. 

AMI STB. 

Soit ? Bi&is je tiens am ea 
Qu'il nous fant an riant instruira la jeunesse, 
Reprendre ses decants arec grand* douceur, 
Et da nom de fertu ne lu» paint faire peup. 
Mas soins pour Leonor out sntyi ees maximes ; 
Das maindres liberies je n*ai point (ait das crimes, 
A. ses jeunes desirs j'a? toujenrs consent!, 
Et je ne men suie point, grace aeciel, repenti. 
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J'ai souffert quelle ait ?u Its belles compagnies, 

Les dirertissemenls, les bals, les comedies ; 

Ce soot choses, pour moi, que je tiens de tout temps 

Fort propres a former l'esprit des jeunes gens 

Et Tecole du monde, en l'air dont U faut mre, 

Instruit mieux a mon gri que ne fait aucun livre. 

Elle aime a depenser en habits, lioge et noeuds ; 

Que Toulei- twist Je tadw « oeotonler ses tcbux, 

Et m sontdes plaisirs qu'on pent, dans nos families, 

Lorsque Ton a du bien, pesmeUre aux jeunes fiUes. 

Un otdre jMtemel l'oblige a m'epouser^ 

Mais mon dessein n est pas de la tyranoiser. 

Je sais bien que nos ans ne se rapportent guere, 

Et je laisse a son choix liberte teat adtiere. 

Si quatre nffle ecus de rente bien Tenants, 

Une grande tendresse et des soins complaisants 

Peuvent, a son aiis, pour un tel manage, 

Reparer entre nous i'jnegaliti d'4ge, 

Elle peut m'apouser: sinon, choisir ailleurs. 

Je consens que sans moi ses deslins soient meUlevi 

Et j'aime mieux la Toir sous un autre njmenee, 

Que si eontre son gre sa mam m'ltait donnee. 

SOANAJELBLLB. 

He ! qu'il est doaosreuxj c'est tout sucns et tout mieL 

A.MSTS. 

Enfin, c'est mon humewyet j*«n rends grace au ciel. 

Je ne suiTrais jamais ces maximes severe*, 

Qui font que les ononis comptent les jours des pares. 

MAMARBLU. 

Mais ce qu'en la jeunesse on preod de liberte, 
Ne se re tranche pas a?ec facility ; 
Et tous ses sentiments suiwont mal rotre enTie, 
Quand il&udra changer sa maniere de Tie* 
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ARISTE. 

Et pourquoi la changer? 

SGANARELLE. 
Pourquoi t 
ARISTE. 

Oui. 

SGANARELLE. 

Je ne saL 

ARISTE. 

T voit-on quelque chose ou 1'honneur soit bless* t 

SGANARELLE. 

Quoi t si vous l'Apousez, elle pourra pr&endre 
Les memes liberies que fills on lui voit prendre? 

ARISTE. 

Pourquoi nont 

SGANARELLE. 
Yos desirs lui seront complaisant!, 
Jusques a lui laisser etmouches et rubans? 

ARISTE. 

Sans doute. 

SGANARELLE. 

A lui souffrir, en cerolle troublee, 
De courir tous les bals et les lieux d'assemblee f 

ARISTE* 

Oui , vraiment. 

SGANARELLE. 

Et chez tous iront les damoiseaux t 

ARISTE. 

D* accord. 

SGANARELLE. 

Et Totre femme entendra les fleureltest 
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ARIST1. 

Fort bien, 

SGANARELLE. 

Et Tons Term ces visites muguettes 
D*un <Bil a timoigner de n en tore point soAlr 

ARISTE. 

Cela s'entend. 

SGANARELLE. 

Allei, vous fctes un yieux fou. 
(A IsabeUe.) 
Rentrez, poor n'oulr point cette pratique inf&me. 

SGiNI III 

ARISTE, SGANARELLE, LfiONOR, USETTE. 
ARISTE. 

Je ?euz m'abandonner a la foi de ma femme, 
Et pretends toujours Ti?re ainsi que j'ai vecu. 

SGANARELLE. 

Que j'aurai de plaisir si Ton le fait cocu l 

ARISTE. 

J'ignore pour quel sort mon astre ma fait nattre ; 
Mais je sais que pour vous , si vous mauquez de I'tai 
On ne tous en doit point imputer le deTaut, 
Gar tos soins pour cela font bien tout ce qu'il faut. 

SGANARELLE. 

Riez done, beau rieur. Ob I que cela doit plaire 
De voir un goguenard presque sexagenaire I 

LEONOR. 

Du sort dont tous parlez, je le garantis, moi, 
S'il faut que par 1'hymen il recoive ma foi. 
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II s'y peut assurer; mas sacfcez que mon ana 
Ne lipondrait de rien, si j'^tais Tolre famine. 

LI8KTTB. 

C'ttt coiisrience A eeux qui s'assurent en boob; 
Mail c'est pain beat, carta, a das gens eomme ▼on*. 

6GANARELLE. 

Alias, league maudite, at das plus mal apprises. 

ARISTB. 

Vous ?oas 6tes, mon frere, attire" ees sottises; 
Adieu. Changez d'bumeur, at soyas ayerti 
Que renfermer sa femma est la mauyais parti. 
Je snis rotra yalet. 

86AJVARKLLB. 

Je ne sms pas k antra. 

f Ctffl IT 

SGANA&ELLE, seul 

Oh I que les yoila hieu tons formes ran pour i'antisl 

Quelle belle famille 1 Un yieillard insensl 

Qui fait le dameret dans un corps tout cassA; 

Una Me mattrasse at coquette supreme ; 

Des yaJets impudents; non, la Sagesse mime 

N'en Tiandrait pas k bout, perdraH sens at raisoa 

A. Youkrir corriger una telle maison. 

Isaballe pourrait perdra dans oas imntises 

Las semesces d'hoaaeur qu'am nans alia a prises ; 

Et, pour Tan eaapkhar, dans pern nans pc&aadoue 

Lui faire aller re?oir nos ebon et nos dindons. 
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SCiNI T 

VALfiRB, SOANARELLE, ERGASTE. 

valere, 4cm U fond du tkidtre. 
Ergaste, le ?oiIa cet argus que j'abhorre, 
Le serete tuteur de ceHe que j' adore. 

SGANARELLE, SB CroyOtlt Sml. 

N'est-ce pas quelque cbose enfin de surpienaat 
Que la corruption dee mem de maintenant i 

VALERE. 

Je Toudrais 1'accoeter, s'il est en me puissnnee, 
Et tacher de tier arec lui connaiaBaiice. 

SGANARELLE, se croyant seui. 
Au lieu de voir regner cette seyerftG 
Qui composait si bien ranciennt honn&etf, 
La jeunesse en ees fieux, lifeerine, aftsoke* 
Ne prend.*. 

(Voter e sakte Sgewrete de foot.) 

VALERE. 

II ee roit pas que e'est lui qu'on sahw* 
E&OASTB* 

Son mauTais oeil peut-elre est de ee etlM, 
Passone du cUi droit. 

SOANARELLE * #6 CTOyant *eiU. 

II faut sortir d'ici. 
Le sejour de la tille en moi ne peut produire 
Qeeeee... 

V aiders* at Sapprochant pen 4 peu* 
H faut ehex lui ticner de mMntroduirt. 
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SGANARELLE, entendant queique bruit* 
16 1... J*ai crn qu'on parlait. 

(Se croyant seul.) 
Aui champs, graces aux deux, 
Us sotlises da temps ne blessent point vaes yeux. 

**GASTE, A Vague. 

lbordei-le. 

SGANARELLE, attendant encore du bruiU 
Piatt -il? 
iWentendant plus rien,) 

Les oreilles me coraent. 
(Se croyant seul.) 
U, tous les passe-temps de nos filles se borneit... 

(// apercoit VaUre qui le salue.) 
Est-ce a nous? 

ergaste, a VaUre. 
Approchez. 

SOANARklle, sans prendre garde a Valere. 

La, nul godelureau 
(Valere le salue encore.) 
tft Tient. ## Que diablei... 

(// se retoume et voit Ergaste 
qui le salue de Vautre cdti.) 
Encor? Que de coups de chapeaul 

VALERE. 

Monsieur, un tel abord vous iuterrompt peut-etrtr 

SGANARELLE. 

Cela se peut. 

VALERE. 

Mtis quoi i l'honneur de tous comiattre 
Est un si grand bonheur, est un si doux plaisir, 
Que de tous saluer j'aTais un grand desir. 
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SGANARELLE. 

Soil. 

YALERE. 

Et de yous yenir, mais sans nul artifice, 
Assurer que je suis tout & voire service. 

SGANARELLE. 

Je le crois. 

YALERE. 

J'ai le bien d'etre de vos yoisins, 
Et fen dois rendre grdce a mes heureux destine. 

SOANARELLE. 

C'est bien fait. 

YALERE. 

Mais, monsieur, sayez-yous les nouyelles 
Que Ton dit a la cour, et qu*on tient pour fideles? 

SGANARELLE. 

Que m'importe? 

YALERE. 

D est yrai ; mais pour les nouyeautta 
On peut ayoir parfois des curiosites. 

SGANARELLE. 

Si je yeux. 

YALERE. 

Ayouons que Paris nous fait part 
De cent plaisirs charmants qu'on n'a point autre part. 
Les provinces aupres sont des lieux solitaires. 
A quoi done passez-vous le temps? 

SGANARELLE. 

A mes affaires. 

YALERE. 

L'esprit yeut du relAche, et succombe parfois 
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Par trap d'alUchement mx seneui emplois. 
Que faites-rous les soirs atant qu'on m retire* 
SGANAJtELLE. 

Ce qui me plat!. 

YALBRB* 

Sans donto; oq n» peut pas mieui <fire t 
Cette reponse est juste, et le boa sens paratt 
A ne vouloir jamais faire que ce qui plait. 
Si je ue tous ciojais l'Ame trap occnpee, 
J*irais parfoie ches, tous passer l'apres-soapea. 

SGAKA&KLLB* 

Serrtteur. 

scini vi 

VALfiRE, ERGASTE. 

VALERE. 

Qua dis-tu da ce htaarre font 

EB.GASTE. 

a la repart brusque et l'accueif loup-gamu 

VALERE. 

Ah I j'enrage I 

ERQASTB. 
fit da quoi t 

VALBRB. 

De quoit c'est que fevaga 
Da Toir cella que j'aime au pouToir <Tun sauTaga; 
D'un dragon surveillant, doat la severite 1 
Ne lui laisse jooir d'aucune liberty. 

ERQASTB. 

G'est ce qui fait pour tous, el sur ees eoaaequaneeai 
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Votrt amour doit fonder de gseades esperaaces. 
Apprenez, pour avoir voire esprit nffiBrni, 
Qu'une femme qu'on garde est gagnee a demi, 
Et que ks noire chagrins des maris ou des peres 
Out toujour* du galant avanoB les affaires. 
Je coquette fort pen, c'est mon moindre talent, 
Et de profession je ne sols point galant : 
Mais j'en ai servi vingt de ces chercheure de proie, 
Qui disaient fort souvent que lev pins grande joie 
Etait de reneontrer de ets maris f&cheux, 
Qui jamais sans gronder ne roieiment chei euz; 
De ces brutaux fieffes, qta, saw raison ni suite, 
De leurs fumes en tout eontaDles* la «oaduile, 
Et, du nom de man fl e w ea t se parens, 
Lev rompent en visiere «x yeux des soupirans. 
On en sait, disent-ils, prendre ses advantages; 
Et l'aigrev de la dame a ces sortes d' outrages, 
Dont la plaint doucement le complaisant temoin, 
Est un champ a pousser les choses asses loin. 
En un mot, ce tous est una attente asses belle, 
Que fa se'verite' du tntev dlsabelle. 

VALERE. 

Mais depuis quatre mois que je 1'aime ardemment, 
Je n'ai pov lui parler pu trouver un moment. 

ERGASTB. 

L'amour rend ineeatif ; mais tous ne Teles guars, 
Etsi j'avaisete... 

VALERE. 

Mais qu'aurais-tu pu faire, 
Puisque sans ce biutal on ne la voit jamais; 
Et qu'il n'est la-dedans senrantes ni valets 
Dont, par l'app&t flatteur de quelque recompense, 
Je puisse pov mes feux manager 1* assistance? 



Digitized by G00gle 



116 



I/BOOLE DBS MARIS 



ERGASTE. 

Elle ne sait done pas encor que Tens l'simes? 

VALERE. 

(Test no point doat mes tobui ne sent pas informe*. 
Partout ou ce farouche a conduit cette belle, 
Elle m'a tewjours tu comme une ombre apres elle, 
Et mes regards aui siens ont tach6 chaque jour 
De pouToir expliquer l'exces de mon amour. 
Mes yeux ont fort parte; mais qui me peut apprendrt 
Si leur langage enfin a pu se faire entendre? 

ERGASTE. 

Ge langage, il est mi, peut eire obscur parfois, 
S'il n*a pour truchement l'ecriture ou la toix. 

VALERE. 

Que faire pour sortir de cette peine extreme, 
Et sa?oir si la tielle a connu que je l'aime ? 
Dis-m'en quelque moyen. 

ERGASTE. 

C'est ce qu fl faut troufer i 
Entrons un peu ches tens afin d'y mieux re?er. 



FIN DU PREMIER AGTE* 
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SCiNI PRIlliftl 

tSABELLE, SGANARELLE. 

SGANARELLE. 

Va, je sais la maison, et connais la personne 
Aui marques seulement que la bouche me donne. 

ISABELLE, d, part. 
O ciel ! sois-moi propice, et seconde en ee jour 
Le stratageme adroit d'une innocente amour. 

SGANARELLE. 

Dis-tu pas qu'on t'a dit qu'il s'appelle Valere? 

ISABELLE. 

Oui. 

SGANARELLE. 

Ya , sois en repos, rentre et me laisse faire; 
Je vais parler sur l'heure a ce jeune etourdi. 

isabelle, en s'en all ant. 
Je fais, pour une fille, un projet bien har di ; 
Mais Tinjuste rigueur dont enrers moi Ton use, 
Dans tout esprit bien fait me serrira d'eicuse. 
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SCtNl II 

8GANARELLE, stul. (II va frapper a la port* 
de Valere. 

Ne perdons point de temps; e'est ici. Qui ya la f 
Boo, je re?e. Hole I dis-je, hold, quelqu'un I hola f 
Je ne m'elonne pat, apuei telle loiiere, 
S'il y ?enait tant6tde si douce maniere : 
Mais je reux nt biter, «t de Jen Jateapeir... 

SGtllB III 
▼AL&K, SGANABELLE, EftGASTE. 

SGANarbllb, ilErgaste qui est sorti brusquememL 
Peste soit fagras tout qui, peur ma fain choir, 
Se yient deyant m'es pas planter comme une perche I 

VALERE. 

Monsieur, j'ai du regret... 

SGANARELLB. 

Ah i c'est yous que je cherehe. 

VALERE. 

Moi, Monsieurr 

SGANARELLB. 

Tous, Yalere est-fl pas yotre nomt 

VALERE. 

Oui. 

SGANARELLB. 

Je yiens tous parler, si yous le trouyez boa. 
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▼ALBRB. 

Pois-je etre assez neureux pour tow rendre serrict I 

8GANARBLLB. 

Non. Mais je pretends, moi, tobs rendre an boo office; 
Et c'est co qui chex tow pread droit do m'amener. 

▼ALBRB. 

Chei moi, monsieur? 

SOAK ARBLLB . 

Ckez tous. Faat-il tant s'elonner? 

▼ALBRB. 

J'en ai bien 4a sujet, et men Ante wm 
Dei'honneur.... 

SGANARELLB. 

Laisseos la cat boaneur, jo tous prio. 

▼ALBRB. 

Voulea-Tous pas entoerr 

3GANARELLB. 

II n'en est pas besom. 

▼ALBRB. 

Monsieur, de grate. 

SOANARBLLB. 

Non, je n'irai pas phis loin. 

▼ALBRB. 

Tant que tous seres la, je ne puis tous entendre. 

SGANARELLE. 

Moi, je n'en Teuz bougar. 

▼ALBRB. 

He bienl H hut n lendre; 
Vite, puisque monsieur a eela se lesoflt 
Donnez un siege ici. 
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SGANARELLE . 

Je veux parler debeit 

VALERE. 

Vous souffrir de la sorle I... 

SGAN ARELLE. 

Ah I contrainte effroyable! 

VALERE. 

Cette incivilite* serait trop condamnable. 

SGANARELLE. 

C en est une que rien ne saurait egaler, 

De n'ouir pas les gens qui veulent nous patter. 

VALERE. 

Je tous obeis done. 

SGANARELLE. 

Vous ne sauriaz mieui (aire. 
(lis font de grandes ceremonies pour se couvrir») 
Tant de clremonie est fort peu necessaire. 
Voulex-vous m'ecouter? 

VALERE. 

Sans doute, et de grand ccBar. 

SGANARELLE. 
Sa?ez-Tous, dites-moi, que je suis le tuteur 
D'une fille assei jeune et passablement belle, 
Qui loge en cequartier, et qti'on nomme Isabelle? 

VALERE. 

Oui. 

SGANARELLE. 
Si vous le savez, je ne vous l'apprends pas. 
Mais, sayez-Tous aussi, lui trouvant des appas, 
Qu'autrement qu'en tuteur sa personne me touche, 
Et quelle est destinee a l'honneur de ma couche t 
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VALERE. 

Non. 

SGANARELLE. 

Je vous l'apprends done; et qu'il est a propot 
Que tos feux, s'il vous plait, la laissent en repos. 

VALERE. 

Qui, moi, monsieur? 

SGANARELLE. 

Oui, vous. Mettons bas toute feinte. 

VALERE. 

Qui vous a ditque j'ai pour ellel'&me atteinte? 

SGANARELLE. 

Des gens a qui Ton peut donner quelque credit. 

VALERE. 

Mais encore? 

SGANARELLE. 

Elle-meme. 

VALERE. 

Elte? 

SGANARELLE. 

Elie. Est-ce assez dit? 
Gomme une fille honnfite, et qui m'aime d'enfance, 
Elle vient de m'en faire entiere confidence; 
Et, de plus, m'a charge" de vous donner avis 
Que, depuis que par vous tous ses pas sont suivis. 
Son C03ur, qu'avec exces votre poursuite outrage, 
N'a que trop de vos yeux entendu le langage; 
Que vos secrets d6sirs lui sont assez connus, 
Et que e'est vous donner des soucis superflus 
De vouloir davantage expliquer une flamme 
Qui cheque l'amitiA que me garde son 4me, 
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VALBRB. 

Cast die, dites-yous, qui de sa part tons fait.,.. 

SOA1IA&ELLB. 

Ow, iw feair denser oat am franc at net; 

Et querent ?u 1'ardear doatf yotre ftme est blesses, 

Ella toos est plus t6t fait saToir sa pensee, 

Si son coeur trait eu, dans son emotion, 

A qui pouroir donocr cette commission, 

Mais qu'enfin les donlenrs d'oae contrainte extreme 

L'ent reduile a voalatr se servir de moi-meme, 

Pour voas rendre averti, eomme je voas ai dit, 

Qu'a tout autre que moi son coeur est interdiu 

Que rous am assez joue de la prunene, 

Et que, si vous ayez tant soit peu de eeryelle, 

Vous prendrex d'autres soma. Adieu, jnsqu'aa rvyc*v 

Voila ee que j'avais a yous laire savoir. 

valere, bas, 
Ergaste, que dis-tu d'ane telle a? enture f 

SGANARELLE, b*s,<& part. 
Le voila bien surpris I 

ergaste, bas, a Valere. 
Seloa ma conjecture. 
Je tiens qu'elle n'a rien de deplaisant pour toos, 
Qu'un mystere asses fin est cache la-deasous, 
Et qu'enfin cat avis n'est pas d'uae persoana 
Qui yeuille yoir cesser ramour qu'elle yous donaa. 

SGANARBLLK, Q pari m 

Q en tenet comae M fcut. 

valere, bas a Ergaste. 

Tu crois mjsterieux,... 

EB0A8TK, bas. 

Oui.... Mais fl bms ofaserye, 6toos aaaa<b see jeui. 
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IClNl If 

SGANARELLE, $euL 

Qarn sa confusion paiait sur son. visage! 

H n€ s'aitandait pas, sans deute, k ce message. 

Appelons EsafeOe, eUe montre le fruit 

%u« reeducation dsns una ime produit. 

La verta fait aas soins, at san ecBur s j consomme 

Jusques 4 a'offenser das seals regards fun homme. 

bumcujb S6ANABEULB* 

isabxxab, 6oa, a* tfsriranl* 
J*ai peur que cat anient, plain da sa passion, 
N*ait pas da man avis eompris rintaution; 
Et j'au ?aux, dans fes fare oft ia suis pnsonnifa, 
Hasarder un qui parle avec plus da lumiere. 

SGANAREULB. 

Ma voila da retour. 

ISABELLB. 

Be Men? 

SGANARKLLR. 

Ch plain aflat 
A suhri tas discours, at taw tanne a son (ait 
U ma Toulait nier que ten cceur fut malade : 
Mais, lorsque de ta part fat natajai rambassade, 
U est rests aVabard at must et cosine, 
Et ja oe pause pas qu'il y mienne plus. 
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ISABELLB. 

Ah I que me dites-vous f J'ai bien pear do contain, 
Et qa'il ne nous prepare encor plus d'une affaire. 

SGANARELLE. 

Et but quoi fondes-tu cette pear que ta dis? 

ISABELLB. 

Voai n'aiex pas 6te plutAt hors da logis, 
Qa'aytnt, pour prendre Fair, la Ifete a ma fen&ra, 
J'ai fu dans ee dolour un jeune homme parattre, 
Qui d'abord, de la part de cet impertinent, 
Est renu me donner un bonjour surprenant, 
Et m*a, droit dans ma chambre, une botte jetet 
Qui renferme one lettre en poulet cachetee. 
J'ai toulu sans tarderlai rejeter letout; 
Mais ses pas de la rue araient gagne" le bout. 
Et je m*en sens le coeur tout gros de ftcherie. 

SGANARELLE. 

Vojez un peu la ruse et la friponnerie! 

ISABELLB. 

II est de mon de? oir de faire promptement 
Reporter botte et lettre A ee maudit amant ; 
Et j'aurais pour cela besoin d'une personne... 
Car, d'oser k TOus-m6me 

SGANARELLE. 

Au contain, i 

G'est me faire mieux voir ton amour et ta foi 9 
Et mon caw atec joie accepte cet emploi : 
Tu m'obliges par la plus que je ne puis din. 

ISABELLA. 

Tones dm. 

SGANARELLE. 

Bon. Voyons ce qu'il a pu t'ecrin* 
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ISABELLE. 

All I ciel ! gardex-yous bien de l'ouyrir. 

SGANARELLB. 

Et pourquoi? 

ISABBLLE. 

Lui Toulex-yous donner a croire que c'est moi ! 
Une fille d'honneur doit toujours se dlfendre 
De lire les billets qu'un homme lui fait rendre. 
La curiosite* qu'on fait lore Plater 
Marque un secret plaisir de sen oulr conter : 
Et je trouye a propos que, toute cachetee, 
Cette lettre lui soit promptement reported, 
Afin que d'autant mieux il connaisse aujourd'hui 
Le mepris blatant que mon coaur fait de lui ; 
Que ses feux desormais perdent toute esperance, 
Et n'entrepreunent plus pareille extravagance. 

SGANARELLB. 

Certes, die a raison lorsqu'elie parte aiosi. 
Va, ta yertu me charme, et ta prudence aussi : 
Je yois que mes lecons ont germe* dans ton ame, 
Et tu te montres (Ugne enfin d'etre ma femme. 

ISABELLE. 

Je no veux pas pourtant gftner votre desir. 

La lettre est en vos mains, et tous pouyex l'ouyru\ 

SGANARELLB. 

Non, je n*ai garde; helasf tes raisonssont trop bonnet, 
Et je yais m'acquitter du soin que tu me donnes ; 
A quatre pas de la dire ensuite deux mots, 
Et reyenir ici te remettre en repos. 
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SGANARELLE, aeW. 

Dans quel safiasaaant a&Ucaqoa oat owe aafju. 

Lorsqus ja vast a* alia as* fills si sags t 

Cast on titer aTtaoaar qma j'ai dans ssamjiw 

Prendrt an rtgard d'amaw four us* tasiao* I 

Racaroir on parist soaun* as* injais astraSss* 

Et It (tirt tu galaa*. sapaclar gat aioi-iataai 

Ja roudrais bit* unit, aafOfaai toatsaai. 

Si ealla 4a mi fast* a* ssamt aiaau 

lla foil iaa fifias sosA a* ojat Fob las fail fiftm* 

Holai 

(A /Wyjye 4 /a parte <fe VaBrtJ 

ICtlllll 

SGANARELLE, ERGAOTL 

RBOA3TB. 

Qu'ast-ca? 

Taaas. dilaaA fotra mattra 
Qu'il ne s'ingara pas d'osar eerira a&cor 
Das latins qn*a a&Tok ajac das bottas <Tor, 
Et qalsabella an ast paissamment im'Us; 
H eonnattra l'etat que Ton fait da sat few, 
Et qua! hsuraux succss if doit aspfor d'eai. 
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SCtNITHI 

TAL^RE, ERGASTS* 

Que Tient de te donner cette farouche bete T 

ERGASTE. 

Cette lettre, monsieur* qu'a?ecque cette botte 

On pretend qu'ait recue Isabelle de tous, 

Et dont eOe est, dit-il, en an fort grand coorrou. 

G'est sans Touloir l'ouTrir qu'eUe tous la fait rendre t 

Lises vite et tojous si je me puis meprendre. 

VALERE lit 

• Cette lettre tous surprendra sans doute, et Ton 
peut trouTer bien hardi pour moi, et le dessein de tous 
1 ecrire, et h mamere de tous la faire tenir; mais je me 
Toh dans un etat * oe plus garder de meaure. La juste 
borreur d'ua manage dent je auk menaeee dins six 
jours, me fiat basarder touts* choses; et, daa* la reso- 
lution de m'en aftanefar per quekrae Toie que ee suit, 
j'ai c i que je derais piutot tous cbotsir que k deses- 
poir. Ne crojei pas pourtaot que tous sores redeTable 
de tout a ma mauraise destinee; -ee nest pas la eon- 
trainte on je me trevre qui a fait uattre tes sentiments 
que j'ai pour tous; mais e'est ale qui en preeipite le 
temoignage, et qui me mk passer sur des formalites ou 
la bienseance du suae oblige, ii netiendra qu'a tous que 
je sois a tous bientot, et j* attends seaiemeut que tous 
m'ayex marque les intentions de Tetre amour, pour tous 
faire aareir la resolution que j'ai prise; mais snrtout 
■ongez que le lamps presse, et que dsns ecrars qui s'ai- 
ment doifent s'entendre a denu-jaot. • 
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KRQASTE. 

He bien 1 monsieur, le tour est-il d'original t 
Pour une jeune fille elle n'en sait pas mal f 
De ces ruses d' amour la croirait-on capable T 

VALERE. 

Ah I je la trouve la tout a fait adorable. 
Ge trait de son esprit et de sou amitie 
Accrott pour elle encor mon amour de moiti6; 
Et joint aux sentiments que sa beaute m'inspire«*« 

ERGASTE. 

La dupe fient ; songez a ce qu'il yous faut dirt. 

SCENE IX 
SGANARELLE, VALERE, ERGASTE* 

8GANARELLE, se croyant seul. 
Oh I trois et quatre fois soit beni cet edit 
Par qui des Y&tements le luxe est inlerdit I 
Les peines des maris ne seront plus si grandes, 
Et les femmes auront un frein a leurs demandes 
Oh I que je sais au roi bon gre de ces decris ! 
Et que, pour le repos de ces memes maris, 
Je Youdrais bien qu'onflt de la coquetterie 
Comme de la guipure et de la broderie ( 
J*ai youIu racueter, l'eclit, expressement, 
Afin que d'Isabelle il soit lu hautement . 
Et ce sera taat6t, n'etant plus occupee, 
Le divertissement de notre apres-soupee. 

(Apercevant Valere.) 
Envoierez- vous encor, monsieur aux blonds cheYeui, 
Avec des bottes d'or des billets amoureux? 
Yous pensiei bien trouver quelque jeune coquette, 
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Friande de l'intrigue, et tendre a la fleurette? 
"Vous Tojei de quel air on recoil tos joyaux r 

Croyei-moi, e'est tirer TOlre poudre aux moineaux. 

EUe est sage, elle m'aime, et rotre amour routrage; 

Prenex yisee ailleurt, et troussez-moi bagage. 

valere. 

Oui, oui, TOtre merite, a qui chacun se rend, 
Est a mes tgbux, monsieur, un obstacle trop grands 
Et c'est folie a moi, dansmon ardeur fidele, 
De pretendre a?ec yous k l'amour d'babelle. 

8GANARBLLB. 

II est mi, e'est folie. 

VALBRB. 

Aussi n'aurais-je pat 
Abandonne mon ccwir k suirre ses appas, 
Si j'ayais pu saroir que ce ccbut miserable 
Dut trouver un rival comma vous redoutable. 

SOANARBLLB. 

Je le crois. 

VALBRB. 

Je n*ai garde k present d'esperer; 
Je rous cede, monsieur, et c'est sans murmurer. 

SOANARBLLB. 

Yomsfaites bien. 

VALBRB. 

Le droit de la sorte l'ordonnei 
Et de tant de vertus brille yotre personne, 
Que j'aurais tort de ?oir d'un regard de courroux 
Les tendres sentiments qu'Isabelle a pour rous. 

SOANARBLLB. 

Gala s'entend. 

L'tCQVm DBA MARIS. I 
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TALERB. 

Old, oui, jt tods quitte k ptaee); 
litis je font pro an moms, et c'est la seule grtee, 
Hjoeiear, que tous demands on miserable amest 
Dont tous aa«l aujourd'hui causes toot le tonrment, 
Ja root conjure done d'assarer Isabella 
Qua, ai dafMftis troisowis mam emu brAle pour «Da» 
Cetta ameur ast Sana taefce, at m'a Jamaia panes' 
A riea dont eon aa—aer ait laaaa d'ltte offeaa*. 

MAMABBLLS. 

Oai. 

YALERB. 

Qua, na dependant que da choix da sum ame. 
Tone mat desseins 6 teient da l'obtenir poor femme, 
8i lea destine, an tous qui captiTex son coeur, 
ITopposaient on obstacle Acette jotta ardeor. 

Fortbien. 

VALBRE. 

Qua, quoi qu'on fasse, il na lui fitut pas crosi 
Qua jamais sas appaa sortant de ma mtmoire ; 
Qua, queksae errtt das eseux qu'il ma faille subir, 
Hon softest 4a 1'aimer jusqa'au dernier seosor; 
Et qua, ai quelqua aboaa etouffe mas poursuites. 
Cast la juste respect que j'ai pour tos mantes. 

80ANARBLLB. 
Cast parler segment; et je Tais de ce pas 
Lui (aire ee discours qui na la cheque pas; 
Mais, at tous ma crojez, tachex de toire an aorta 
Que da Totra cerreau eette passion sorts. 
Adieu. 

bbqastb d YnUrt. 
La dupe est bonne I 
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SGANARELLE, sexU. 

II me fait gramfpitft, 
Ce pauyre malheureux trap rempli d'amitii ; 
lfait e'eat on mal pour lui da a'etre mis en tite 
Da fouloir prendre an Sort qui se ?oit ma conquiie. 

(Sganarelie heurte & m ported 

SCiNB I! 

SGANARELLE, ISABELLB. 

SGANARELLE. 

Jamais amani n'a fait tani da trouble eclater, 
Au poulet renvoja sans la decacheter ; 
D paid toute esperanto enfin, at se retire; 
Mais il m'a tendrament conjure da te dire : 
« Que du moins en t'aimant, il a'a jamais penae 
A rian dont ton hooneur ait lieu d'etre offense, 
Et que, ne dependant que du choix de son ame» 
Tons ses desks itaient de t'obtenir pour femme, 
Si las destins, en moi qui captive toncoBur, 
N'opposaient un obstacle a eatte juste ardeur ; 
Que, quoi qa'on puisse faire, il ne te faut pas eroirt 
Que jamais tes appas sortent de sa memoire: 
Que, quelque arret des deux qu'il lui faille subir. 
Son sort est de t'aimer jnaqu'ai dernier seupir ; 
Et que, si quelque chose eioufle sa pourseifte, 
Cast la juste respect qu'il a pear men merits. • 
Ce sont ses prepresmots; et, loin, dele bl&mer, 
Je le trouTa honnete bomme, at la plains de t'aimer. 
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ISABELLB, bos. 

ses faux ne tromptnt point ma secrete croyaace, 
3t tovjours ses regards m'en out dit rinnoceneo. 

8GANARBLLE. 

Qecdit-tn? 

I8ABBLLB. 
Qa'il m'est dur que tous plaigniex si fort 
On honune que je dais a l'egal de la mort* 
Et que, si Tons m'aimiez antant que tous le dites, 
Vons sentinel 1' affront qne me font ses poursuitea. 

SOANARBLLB. 
Ilak il ne sa?ait pas tes inclinations; 
Et, par l'honnlteU de ses intentions, 
Son amour ne merite... 

1SABBLLB. 

Est-ce les ayoir bonnet, 
Dites-moi, de Touloir enleTer les personnest 
Est-ce etre bomme d'honneur de former des desseins 
Pour m'epouser de force en m'dfant de tos mainst 
Comma si j'etais fille a supporter la vie 
Apres qn'on m'aurait fait one telle infamk I 

SOANARBLLB. 

Comment r 

ISABBLLB. 
Oui, oni; j'ai su que ce trattre d'amant 
Parle de m'obtenir par nn enletement; 
Et j'ignore, pour moi, les pratiques secretes 
Tont instruit sitftt du dessein que tous faites 
me donner la main dans huit jours au plus tard, 
Puisque ce n'est que d'hier que tous m'en fltes part; 
liais il Teut prerenir, dit-on, cette journee 
Qui doit 4 TOtre sort unir ma destinee. 
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SGANARELLE. 

Voito qui ne Taut rien. 

ISABELLA. 

Oh! que pardonaez-moil 
C'est um fort honnele homme, et qui ne sent pour moi... 

SGANARELLE. 

11 a tort ; et eeci passe la raillerie. 

ISABELLE. 

AUez, Totre douceur entretient sa folie ; 
S'il tous edt yu tantftt lui parler vertement, 
11 craindrait vos transports et mon ressentiment, 
Car c'est encor depuis sa lettre meprisee, 
Qu'il a dit ce dessein qui m'a scandalise ; 
Et son amour conserye, ainsi que je l'ai su, 
La croyance qu'il est dans mon coeur bien rec,u, 
Que je fuis votre hymen, quoi que le monde en croie, 
Et me yerrais tirer de tos mains a?ec joie. 

SGANARELLE. 

11 est fou. 

ISABELLE. 

Devant tous il sait se deguiser, 
Et son intention est de tous amuser. 
Crojez par ces beaux mots que le trattre tous joue. 
Je suis bien malheureuse, il faut que je 1'aTOue, 
Qu'avecque tous mes soin» pour yiyre dans l'honnew 
Et rebuter les voeux d'un liche suborneur, 
11 faille 6tre exposee aux filcheuses surprises 
De Toir faire sur moi d'infAmes entreprisei I 

SGANARELLE. 

Va, ne redoute rien. 

ISABELLE. 

Pour moi, je tous le di, 
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Si tous n'eclatex fort contra un trait si hardi, 
Et oe trourez bient&t mojeu de me dtfaira 
Des persecutions d'un pareii temeraire, 
Jabandonnerai tout, et reoonce a l'ennui 
Da sauffiir lea affronts que ja recois de lnL 
S6ANAJUELLK. 

Ne t'afflige point tant; va, ma petite femme, 
Je m'en yais le troufer et lui chanter sa gamma. 

ISABELLE. 

Dites-lui bien an mtins qu'U la nierait en rain, 
Que c est da. beana part qu'on m'a dit ton dawoia; 
Et qu'apres cet afis, quoi qu'ii pui&se entreprendra, 
Jose le defier da me poutoir seiprendre; 
Enfln, que saas plus pardra at soupirs et momenta. 
II doit savoir pour youe quels sont mas sentiments* 
Et qua, si d'un mainour il ne veut etra causa, 
U ne se fasse pas deux £oie dire una chose. 

SGANARSLUL 

Ja dirai ce qu'il faut. 

ISABELLE. 

Mais tout cela d'un ton 
Qui marque qua mon cceur lui parle tout de boa* 

8GANARBLLE. 
Va, je n'oublierai rien, jo fen donna assurance. 

ISABELLE. 

J'attends Totre retour avec impatience; 
H4tei-le, s'il Tons platt, de tout rotre pouyoir. 
Je languis quand je suis un moment sans tous voir* 

SGANARELLB. 

Va, poupoDoe, mon cceur, je reyiens tout k fheure. 
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SGANARELLE, 

Est-il une personne et plus sage et meifteuret 
Ah 1 que je suis heureux r et que j'ai de plaisir 
Do troufer >one feame ae gre" de mi dteirJ 
Oui f yeila comme il font que les tames soieat frrtas; 
Et noa eomne fen sew, de ces basclies eeqeetats 
Qm+*m laissent cooler, et foot dais tout Paris 
MoDtrsr sat bout da doigt leurs SKumeies marts. 

(8 frappe a 4a porie de Vattrtj 
Holai notre galant aui belles entmprisest 

SCENE XIII 
VALfeRE, SGANARELLE , ERGASTE. 
valrke. 

Monsieur, qui tous ramene en ces lieux? 

gGANABSLLE* 

• Vat sottisea. 

walkrk* 

Comments 

SGANARBLLR. 

Vous savez bien de quoi je Teux parier, 
Je tous croyais plus sage, a ne tous rien celar. 
Vous vener m'amuser de vos belles paroles, 
Et conserves sous maia des espe*ranccs folles. 
Voyez-Tous, j'ai voulu doucement vous traiter; 
Mais tous m'obligerex a la fin d'eclater. 
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N'aTei-TOus point do honte, etant ce que tous 6tav, 
De faire en yotre esprit les projets que yous faites? 
Dt pr&endre enlefer one fiUe d'honneur, 
Et troubler on hymen qui fait tout son bonheur I 

VALBRE. 

Qui yous a dit, monsieur, cette etrange nourellet 

SOANARBLLB. 

Ne dissimulons point, je la tiens d'lsabeUe; 
Qui tous mande par moi, pour la derniere fois, 
Quelle tous a fait ?oir asses quel est son choii; 
Que son cceur, tout a moi, d'un tel projet s'onense; 
Quelle mourrait plutftt qu'en souffrir l* insolence; 
Et que tous causeres de terribles eclats 
Si tous ne mettet fin a tout cat embarras. 

VALBRB. 

S'il est Trai qu'elle ait dit ce que je Tiens d'entendre, 
J'aTOuerai que mes feui n'ont plus rien a prttendre; 
Par ces mots assez clairs je tois tout termine, 
Et je dois re>erer l'arr&t qu'elle a donne. 

SOANARBLLB. 

Si... Yous en doutez done, et prenez pour des feintes 
Tout ce que de sa part je tous ai fait de pkintesf 
Youlez-Tous qu'elle-meme elle explique son cobum 
J'y consens Tolontiers pour tous tirer d'erreur. 
SuiTez-moi, tous Terrez s'il est rien que j'aYance, 
Et si son jeune ccbut entre nous deux balance. 

(f / va frapper a sa porte.) 
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SCiNB Xlf 

ISABELLE, SGANARELLE, VALfeRE, ERGAS1E. 

ISABELLE. 

Quoi! tons me l'amenezi Quel est TOtre dessein? 
Prenez-vous contre moi ses inte*rfit3 en main ? 
Et youlei-TOUs , charme de ses rares myites, 
M'obliger a l'aimer, et souffrir ses yisites? 

SGANARELLE. 

Non, ma mie, et ton cceur pour cela m'est trop cher; 
Mais il prend mes avis pour des contes en l'air, 
Croit que c'est moi qui parle, et te fais, par adresse, 
Pleine pour lui de haine et pour moi de tendresse ; 
Et par toi-m&me enfin j'ai touIu, sans retour, 
Le tirer d une erreur qui nourrit son amour. 

ISABELLE, h Vatere. 
Quoi I mon ame a vos yeux ne se montre pas toute, 
Et de mes vceux encor tous pouvez fttre en douter 

VALERE. 

Oui, tout ce que monsieur de TOtre part m'a dit, 
Madame, a bien pouvoir de surprendre un esprit : 
J'ai doutl, je l'avoue; et cet arrfet supreme 
Qui decide du sort de mon amour extreme, 
Doit m'elre assez touchant pour ne pas s'offenser 
Que mon coeur par deux fois le fasse prononcer. 

ISABELLE. 

Non, non; un tel arr&t ne doit pas vous surprendre . 

Ce sont mes sentiments qu'il vous a fait entendre ; 

Et je les tiens fond6s sur assez d'6quit6 

Pour en faire e*clater toute la ve'rite. 

Oui, je yeux bien qu'on sache, et j'en dois fctre crue, 
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Qua le sort offre iei deux objets a ma fue, 
Qui, m'inspirant pour eux differaitts sentiment*. 
Do mon ccbut agite font tous fas mourements. 
L'un pee m juste etnii ofr l'koiueui' m.'iiittoss% 
A toute mon estime et toute ma tendresse ; 
Et l'autre, pour le prix do sou. affection, 
A toute ma colere et mon aversion. 
U presence de fun m'est agreable et ctore, 
J 'en recois dans mon Ime una allfcgresse entifr*? 
Et l'autre, par sa tub, inspire dans mon coattr 
De secrets mouvements et de naine et d'Wreur. 
Me voir femme de Tun est toute men eovie ; 
Et plutdl qu'elre a lautee on m'6tertiti la fie. 
Maie cost asset monfrer one justas seatamsnta,. 
Et trop longtemps kmgiir dans ess rades. 
U faut que ce que j'einw, ussat de* dtiigaace, 
Fasse a ce que je has? pardre» toute espftrnaca, 
Et qu'un heureux hymen affranchise* mm bqbI 
D'un supplies pour mm plus affineus. cpue la mort 

SeAMABBULE. 

Oui, inignoune, je souge i remplir Urn attentt* 

ISABBLLK. 

G'ett l'uniqne noyen dome rendm constnte. 

SOAlfARSLLV. 

Tu la seras dans peu. 

ISAB2LLK. 

Je sais qu il est hoataat 
Aux filles d'ezpliquer si librement leurs vceux, 

8GANA BELLS. 

Point, point. 

ISABELLA. 

Mais en l'etat ou sont mes 
De tettes liberte* dokent m'etra denotes ;. 
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Et je puis, sans rough-, faire nn aveu si doui 
A eehd ffae deja je regarde en epoux. 

SGANARELLE. 

Oui, ma pauTre fanfea, poapomw de moo Ime. 

ISABELLE. 

Qu'il soDge done, de grace, a me prouver sa flnnmt. 

SGANARELLE. 

Oui, liens, baise ma main. 

ISABELLE. 

Que sans plus de soupirt 
Jl cooclue on hymen qui fait tons mes desirs, 
Et revive en ce lieu la foi que je lui donne 
De n'ecouter jamais les tcbux d'autre personne. 

(Elle fait semblant (fembmtser Sffamnlle 
et donne sa main a baiser a Fafere.) 

SGANARELLE. 

Hail hai ! mon petit nez, pauvre petit bouchon. 
Tu ne languiras pas longtemps, je t'en repond. 

(A Valire.) 
Va, chut Vous le voyez, je ne lui fais pas dire, 
Ce n'est qu'apres moi seul que son &me respire. 

VALERE. 

He bien I madam e, he bien f e'est s'expliquer asses; 
Je vois, par ee discours, de quoi tous me presses, 
Et je saurai dans peu tous ftter la presence 
De celui qui tous fait si grande Tiolence. 

ISABELLE. 

Vous ne me sauries faire un plus charmant plaisir; 
Car enfin cette rue est ftcheuse a souffrir, 
Elle m'est odieuse, et Phorreur est si forte... 

SGANARELLE. 

Hel hel 
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ISABKLLB. 

Voos offense-je en parlait 4* It sorter 

Fais-je... 

8GANARELLE. 
Mon Dieul nenni, je ne dis pas cela; 
Mais je plains, sans mentir, l'6tat on le Toila, 
Et c'est trop hautement que ta haine se montre. 

ISABELLB. 

Je n'en puis trop montrer en pareille rencontre, 

VALERE. 

Oui, tous serez contente; et, dans trois jours, tos yeux 
Ne Terront plus l'objet qui tous est odieux. 

ISABELLB. 

A la bonne heure. Adieu. 

SGANARBLLB, A Vdl&re. 

Je plains Totre infortune ; 

Mais... 

VALERE. 

Non, tous n'entendrezde mon ccbut plainte aucune; 
Madame, assurement, rend justice a tous deux, 
Et je yais trayailler a couteoter ses vobux. 
Adieu. 

SGANARELLE. 

Pauvre garcon 1 sa douleur est extreme, 
Tenez, embrassez-moii c'est un autre elle-meme. 

(Jlembrasse VaUre$ 
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SCtNl XV 

ISABELLE, SGANARELLE. 

SGANARELLE. 

It le tiens fort a plaindre. 

ISABELLA. 

Allex, il Be Test pofat, 

SGANARELLE. 

An reste, ton amour ma toucha au dernier point, 
Mignonnette, et je ?eux qu'il ait sa recompense. 
Cest trop que de huit jours pour ton impatience; 
Des domain je t'epouse, et n'y veux appeler... 

ISABELLA. 

Des domain? 

SGANARELLE. 

Par pudeur, tu feins d'y reenters 
Mais je saia bien la joie ou ce discours te jette, 
Et tu foudrais deja que la chose fut faite. 

ISABELLE* 

Mais... 

SGANARELLE. 
Pour ce manage allons tout prepare, 
Isabella, a part. 
del I inspire-moi ce qui peut le parer. 

IIM DU SECOND AGTK. 
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sctou ncniBi 

ISABELLE, 

Ori, It trepaeosot fok Be eemble moins a craindie 
Que eel ajmee fctal ou ton vent ma contraindro ; 
Et tout ca que je fais pour en fuirles rigueurs 
Doit trouYer quelque grace aupres de mes eeneeurs. 
Le temps presse, il fait nuit ; eHons, sans crainte aucaaa, 
A la foi d*un amant commettre ma fortune. 

SCftU 11 

SGANAKELLE. I5ABELLE. 

SGANARELLE, parlant & ceux qui sont dam 
tartmsen. 

Je mien* * I'm fa pee* dsfleata 4% ma pert... 

ISAfifBLLB- 

Odeli 

8GAN ARBLLE. 

(Test toi, miguonnei Ou ?as-tu done si tardt 
Tu disate q/an fa «e*nfere, etant on peu lassie, 
T* Callais renfermer, lorsque je tfei laissee; 
Et tu m'avais prtt mfeme que mon retour 
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T'y souffitlt ee rapes jusques i demain jour* 

11 estfrai; mais... 

SGAftARHLLB* 
H6 quoit 
I8AWUXE. 

VeesJM vajor confuse, 
Et je ne sais eoUHBt vote en due reman. 

99ANARBLLK 
Quoi done ? Qne pourrait-ee Itret 
IflABBLUL 

Ui secret snraaaajaJt 
Cast ma eesar qui m*ae4ige 4 aoitir Beaintoneert, 

El qui poor un desseeB doot je I'ai Ibti blaaeee, 
M'a demand* sen ebainbre, e& ja i'ai nafaoaMK 

SGAKARBLUU 

Comment! 

I8ABBLLB. 

L'e&t-e* pa croire? Ella aime eat amast 
Qua nous aYona banaL 

SGAlfARELLK. 

Vaterer 

T8ABBIJ.B. 

Eperdftment. 

(Test un transport, si grand, qn'fl n'an est point do mime f 
Et tons nouTez juger de sa puissance extreme, 
Puisque seule, k cette heata, aUa est Tenue id 
Me decouTrir a mei sen ameuKux sotiei*. 
Me dire ahesliimont quell* perdra la via 
Si mon ftme n'obtient reffat da mm emae; 
Qne, depuis pine d'u» aa* d'aaaea fines aaaaatt 
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'ant on secret commerce entreleoaient leiirs ceeora: 
t que meme Us s'etaient, leur flammt etant nouYeUe, 
onne de s'epouser one foi mutuelle.... 

SGANARELLB. 

i Tilainef 

ISABELLE* 

Qu'ayant appris le desespoir 
)| j'ai precipitA celui qu'elle aims a ?oir, 
^le Tient me prier de souflrir que sa flamme 
misse rompre un depart qui lui percerait rime : 
ntretenir ce soir eet amant sons mon nom 
'ar la petite rue on ma chambre repond; 
ui peindre, d'une foil qui contrefait la mienne, 
•uelques doux sentiments dont i'appal le retienne, 
it menager enfin pour elle adroitement 
;e que pour moi Ton sait qu'il a d'attachemeat. 

SGANAJIELLH. 

:t tu trouies cek.... 

ISABELLA. 

Moi? J'en suis courroucee. 
>uoil ma scbut, ai-je dit, etes-yous insenseet 
<e rougissez-YOus point d'ayoir pris tant d'amour 
'our ces sortes de gens qui changent chaque jour 9 
>'oublier Totre sexe, et tromper l'esperance 
)*un homme dont le ciel Tons donnait ralliancet 

SGANABJBLLE. 

1 le mente bien; et j'en suis fort ran. 

ISABELLE. 
• 'nftn de cent raisons mon depit s'est senri 

oar lui bien reprocher des bassesses si grandee, 
Kt pouvoir cette nuit rejeter ses demandes ; 

lais elle m'a fait voir de si pressants desirs. 
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A tant Terse" de pleurs, (ant pouss6 de soupirs, 
Tant dit qu'au desespoir je porterais son &me 
Si je lui refusals ce qu'eiige sa flamme, 
Qu'a c6der malgr6 moi mon coeur s'est tu rfiduit; 
Et, poor justifier eette intrigue de nuit 
Oft me faisait du sang relacher la tendresse, 
J*allais faire avec moi venir coucher Lucrece, 
Dont vous me vantez tant les Tortus chaque jour; 
Mais yous m'arez surprise avec ce prompt retour. 

SGANARBLLE. 

Non, non, je ne vein point chez moi tout ce mystere. 
J*y pourrais consentir i i'egard de mon frere; 
Mais on peut fetre tu de quelqu'un du dehors ; 
£t celle que je dois honorer de mon corps, 
Non-seulement doit fttre et pudique et bien nee, 
H ne faut pas que mftme elle soit soupoonnee. 
AUons chasser l'infame; et de sa passion.... 

ISABELLE. 

Ah I tous lui donneriez trop de confusion ; 
Et c'est aTec raison quelle pourrait se plaindre 
Ihi peu de retenue oi j*ai su me contraindre : 
Puisque de son dessein je dois me departir, 
Attendez que du moins je la fasse sortir. 

SGANARBLLE. 

He bien I fais. 

ISABELLE* 

Mais surtout cachez-vous, je tous prie, 
Et, sans lui dire rien, daignez Toir sa sortie. 

SGANARBLLE. 

Oui, pour l'amour de toi je retiens mes transports $ 
Mais, des le meme instant qu'elle sera dehors, 
Je feui, sans differer, aller trourer mon frere; 
J'aurai joie a oourir lui dire cette affaire. 

\ 
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i/fCDLl DBS 



ft Bar ,i .it 

Je Tom conjure done da ne dm point aaaamer. 
Bonsoir; ear tout dee teeepa je tnie ■» reaaenaer. 

SGANARELLE, S0Ut. 

Jnsqu't demain, ma ink.... En quelle impatience 
Suis-ja da voir moo frere, at lui conter sa chance I 
11 an tient, kbonnomma,, arec tout son phebue, 
Et ja n'en voudrais pas tanir ringt boos ecus. 

Isabella dam* la maison. 
Oui, da ioa depUiairs L'attainla m'ast sensible; 
llais ea qua you* venlai, ma sour, m'eai impossible $ 
lion honneur, qui n est cher, | court trop da hasard. 
Adieu. Ratirea-Toua a?ant gull soil plus tard. 

SGANAJtBLLE. 

La roila qui, je crois, paste de belle aerte : 
De peur quelle rertnt, fermons a del la porta. 

isabelle, en sortant. 
ciall dan* mes desseinsne m'abandonnexpafff 

SOANARELLB. 
Ou pourra-t-elle attar r mutom um pen aas pas. 

isabellb, a pari. 
Dana mon trouble, du meioa la auft me farorise. 

SGANARELLE, h part. 

Au logis du galantl quelle eat ton entreyrisef 
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SCftNB HI 

VALERE, ISABEIXE, SGAKARELLE, 

vjxerk, tortant brusquement. 
Oui, oni, je Yew tenter qirelque effort cette nuit 
Pour parler.... Qui walk? 

mabelle, & VaUrt. 

Ne fejtee point de bruit, 
Valere; on yous previent, et je snis Isabella. 

SGANARKLLE. 
Vous en ayes menti, chienne ; ce n est pas elle. 
De Thooneur que tu fuis elle suit trop les lois; 
Et tn prends faussement et son nom et ea yoii. 

isabelle, h Valkre. 
Mais a moins de tous voir par un saint hymenee... 

VALERE. 

Oui, c*est l'unique but on tend ma destinee; 
Et je tous donne ici mafoi que dee demam 
Je vais ou yous youdrez receyoir yotre main. 

sanfARBLLX, a part. 
Pauyre sot qui s'abuse l 

VALBRJS. 

Eatrez en assurance : 
De yotre Argus dupt je hrm la puissance; 
Et, deyant qu'jl yens pit Ater a man ardenr, 
Hon bras de mille «eupe lui percerait le eoeur. 
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SCtNK If 

SGANARELLE, setU. 

Ah! je te promets bien que je n'ai pas enrit 
Da te r&ter, l'infilme a ses faux asservie, 
Que du don de sa foi je ne suis point jalouz, 
Et que, si j*en suis era, tu seras son epoux. 
Oui, faisons-le surprendre avec cette effrontee t 
La memoire du pere a bon droit respectee, 
Jointe au grand interM que je prends a la sosur, 
Veut que du moins on Uche a lui rendre i'hoaneur. 
Hole I 

(// frappe a la porte dun commissaire.) 
SClNB V 

SGANARELLE, UN COMMISSAIRE. UN NOTAIRE* 
UN LAQUATS, avec un flambeau. 

LE COMMISSAIRE. 

Qu'est-ce? 

SGANARELLE. 

Salut, monsieur le commissaiie,' 
Votre presence en robe est ici necessaire; 
SuiTez-moi, s'il vous platt, avec yotre elarti. 

LE COMMISSAIRE. 

Nous sortions.... 

SGANARELLE. 

II s'agit d'un fait asses h&te. 
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LB COMMISSAIRE. 

Quoit 

SGANARELLE. 

D'aller la-dedans, ct d'y surprendre ensemble 
Deux personnes qu'il faut qu'un boa hymen assemble; 
C'est une fille a nous, que, sous un don de foi, 
Un Valere a slduite et fait entrer chez soi. 
Elle sort de famille et noble et vertueuse, 
Mais.... 

LB COMMISSAIRE. 

Si c*est pour cela, la rencontre est heureuse, 
Puisque ici nous arons un notaire. 

SGANARELLE. 

Monsieur I 

LB NOTAIRE. 

Oui, notaire royal. 

LB COMMISSAIRE. 

De plus homme d'honneur. 

SGANARELLE. 

Ccla t*en va sans dire. Entrez dans cette porte, 

Et, sans bruit, ayez 1'oBil que personne n'en sorte: 

Yous serez pleinement contends de vos soins; 

Mais ne yous laissez point graisser la patte, au moins. 

LB COMMISSAIRE. 

Comment I yous croyez done qu'un homme de justice... 4 

SGANARELLE,, 

Ge que j'en dis n'est pas pour taxer votre office. 
Je fais faire renir mon fr&re promptement : 
Faites que le flambeau m'6claire seulement. 
(4 part.) 

Je rais le rtjouir, cet homme sans colere. 
Holal 

(// frappe d la porte cPAriste.) 
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SClfiB VI 

ARISTE, SGANARELL1C. 

ARISTE. 

Qui frappe? Ah l ah I que Toules-vous, moo frert? 

8GANARELLB. 

Venei, beau directeor, suranae daewseau, 
Ob in( tous fain voir quetqae chase de beam. 

ARISTE. 

Comment t 

SGANARELLE. 

Je tous apporte ane bonne noufelle. 

ARISTE. 

Quoit 

SGANARELLE. 

Votre Leonor, on, je tous prie, est-eUet 

ARISTE. 

Pourquoi oette demande f EDe est, comne Je trots, 
An bal chez ton amie. 

SOANARELLB. 

Eh I oui, oui ; suiTex-moi, 
Vous Ternt a quel bal la doaxefle est aflee. 

ARISTE. 

Que TOulez-Tous eonter? 

SGANARELLE. 

Vous Tarn bien stjlee; 
• D n'est pas bon de *iwe en severe ceaseur; 
On gagne les esprilg par beaueoup de douceur, 
It let soins defeats, les Terrous et les grilles, 
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Ne font pas la Tertu des femmes el des filles ; 
Nous les portons aa mal par taut d'ausierite, 
Et leur sexe demande un peu de liberte. • 
V raiment I elle en a pris tout son soul, la rueje : 
Et la Tertu dies elle est fort htrmanraee. 

ARISTB. 

Ok Teut done ahouiir un pared entretienT 

8GANA&ELLB. 

Allez, mon frere atne t cela tous sied fort bitn; 
Et je ne youdrais pas pour yingt bonnes pistoles 
Que tous n'eussiez ce fruit de tos maiimes folles : 
On voit e* qu'aa deux sours nee le$ons oat produtt, 
l/une fait le galrat, el 1* autre le poursiit. 

ARISTB. 

Si tons ne me rendez cette enigme plus elaire,.. 

8GANARELLK. 

L' enigme est que son bal est chex monsieur Valerei 
Que, de nuil, je I'ai rue j conduire. ses pas, 
Et qua rheure presents elle est enlra sas bias. 
Aaim. 

Quit 

SGAHABSLt^ 

Lienor. 

ARISTB. 

Cessons de ra flier, Je fous prie* 

SOANARELLBL 
Je raille... 11 est fort bon eyec sa raitlerier 
Pauvre esprit f Je tous dis, et tous redis eneor 
Que Valere cbez lui tient yotre Leonor, 
Et qu'ils s'dtaient promis une foi mutuelle 
Atant qu'il eut songe de poursuitrre Isabella* 
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AJUSTE. 

Ce diseours d'apparence est si fort depourru... 

8GANABELLE. 
II ne le eroira pas encore en l'ayant ru. 
J* enrage. Par ma foi 1 I'age ne sort de guere 
Qnandon l'a pas cela. 

(// met le doigt sur son front). 

ABISTE. 

Quoi I touIcx-tous, mon freret 

8GANARBLLE. 

Mon Dieul je ne ?eux rien. Suirei-moi seolement; 
Votre esprit tout a l'heure aura contentement ; 
Vous Terrex si j'impose, et si leur foi donnee 
N'avait pas joint lours coeurs depuis plus d'une annee. 

ARISTB. 

L'apparence qu'ainsi, sans m'en (aire avertir, 
A cat engagement elle eut pu consentirt 
Ifoi, qui dans toute chose ai, depuis son enfanee, 
Ifontre toujourspour elle.entiere complaisance, 
Et qui cent fois ai fait des protestations 
De ne jamais gener ses inclinations I 
SGANARELLE. 
Enfin yos propres yeux jugeront de 1 affaire. 
J'ai fait yenir deja commissaire et notaire : 
Nous aTons interftt que I'hymen pritendu 
Repare sur-le-ehamp l'honneur qu'elle a perdu ; 
Car je ne pense pas que tous soyex si lache 
De Touloir l'epouser avecque cette tache, 
Si tous n'ayez encor quelques raisonnemeots 
Pour tous mettre au-dessus de tous les bernements. 

ARISTB. 

Iloit Je n'aurai jamais cette faiblesse extreme 
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De Youloir possAder on coeur malgre lui-meme* 
Mais je ne saurais croire enfin... 

SOANARKLLB. 

Que de discount 
Allons : ce proces-la continuerait toujours. 

SGtNB VII 

S6ANARELLE, ARISTE, UN COMMISSAIRE, 
UN NOTAIRE. 

LK COMMISSAIRE. 

II ne faut mettre ici nulla force en usage, 

Messieurs; et, si tos tobux ne vont qu'au mariage 

Yos transports en ce lieu se peuyent apaiser, 

Tous deux egalement tendent a sepouser; 

Et Valere d6ji, sur ce x qui tous regarde, 

A signe" que pour femme il tient celle qu'il garde,, 

ARISTE. 

La fillet 

LB COMMISSAIRE. 

Est renfermee, et ne ?eut point sortir 
Que tos desire aux leurs ne veuillent consentir, 

SClNK VIII 

VAUfeRE, UN COMMISSAIRE, UN NOTAIRE, 
SGANARELLE, ARISTE. 

yalbre, a la fenttre de sa maisotu 
Non, messieurs; et personne ici n'aura 1' entree 
Que cette volonte ne m'ait 6t6 montree , 
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Vous'amt q« jt nob, at jai M mm torn* 

En tous signant l'tteu oju'en mmi feat lem vsJ*. 

Si e'est rotre dessain d'appfou*er radiance, 
Vote mam pent tOBsi m en signer l'assureitce ; 
Sinon, faites etat fom'airacbar It jaw 
Plutftt qui do m'oter l'objet da mon amour. 

SGANARBLLB. 

Non, nous na songeons pas a ?ous slparar d'eDt), 

(to, * 

H na s'ast point enter dtUenpi d'Isabelle; 
Profitons da Terraur... 

AR1STB, & VoUre. 

Mais est-ce Lienor f 

&6AKARKLLB, d JLritte. 

Taisas-Tona, 

aruiv. 

Mais... 

SO AN ARELLB . 

Paix denc. 

ARISTB. 

Je rem saroir... 

8QANARRLLR. 

Eaairf 

Vous Uirez-vous r vous dis-je. 

VALBRB. 

Enfin, quoi tm'B adrkati, 

Isabelle a ma foi , j'ai da mame la sianna, 
Etne suis point un choii, a tout eia miner, 
Que vous soyez rejus a (aire condamner. 

ariste, d SganarelU. 
Ce qu'il dit la n'est pas... 
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SGANARELLB. 

Taisez-vous, et pour caust 



Vous aurez le secret... Oui, sans dire autre ebose, 
Nous consentons tous deux que roussoyei Tapani 
Da cells qu'a present on trouTera chez tous. 



Cost dans ces termes-la que la chose est eoncui, 
Et le nam est en blanc pour nel'aToir pas vue, 
Signez. La fille apres tous mettra tous d' accord. 

VALERR. 

J'y consens de la sorte. 

Et moi, je le yeui fort 



Nous rirons bin tantAt. La, signez done, mon frere. 
L'honneur tous appartienL 

ARISTR. 

Mais quoi I tout ce misters. 

SGANARELLB. 

Diantrel que de faconst* Signez pauvre butor. 

ARISTB* 

fl parle d'Isabelle, et tous de Leonor. 

SGANARELLB. 

N*ltes-T0us pas d* accord, mon frere, si e'est efle, 
De latlaisser tons deux a leur foi mutueUe? 



LB OOMMISSAIRE. 



iA part) 



(Haut.) 
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SGANARELLE. 

Vouft seres eclaird, 

LB COMMISSAIRE. 

Nouiattoni rronir. 

SGANARELLE, & AHste. 

Or cA, je ?ais tous dire 
U fin de cette intrigue. 

(J& te retvrent dans le fond du thi&tre.) 

SCftlfK IX 

LfcONOR, SGANARELLE, ARISTE, LESETTB. 

LEONOR. 

I'&range martyre l 
Que tons ces jeunes foos me paraissent f&dheui I 
Je me suis derobee au bal poor 1'amonr d'eux. 

LISETTE. 

Chacun d*eux pres de tous yeut se rendre agreable. 

LEONOR. 

Etmoi, je n'ai rien yu de plus insupportable; 
Et je pr6f$rerais le plus simple entretien 
A tous les coutes bleus de ees diseurs de rien. 
lis croyent que tout cede a leur perruque blonde, 
Et pensent aroir dit le meilleur mot de monde, 
Lorsqu'ils viennent, d'un ton de mauvais goguenard, 
Vous railler sottement sur l'amour d'un yieillard, 
Et moi, d'un tel vieillard je prise plus le zele, 
Que tous les beaux transports d'une jeune cervelle. 
Mais n'aper$ois-je pas? 

SGANARELLE, A Ariste. 

Oui ; l'affaire est ainsi. 



Digitized by G00gle 



ACTS III. SCENE IX 157 



(Apercevant lAonor.) 
Ah ! je la y ois parattre, et sa suirante ansa. 

ARISTE. 

Leonor, sans courroux, j'ai sujetde me plaindre. 
Yous saver si jamais j'ai voulu yous contraindre, 
Et si plus de cent fois je n'ai pas proteste 
De laisser a yos voeux leur pleine liberie : 
Cependant yotre coBur, meprisant men suffrage 
De foi comme d'araour a mon insu s'engage. 
Je ne me repens pas de mon donx traitement, 
Mais Yotre procede me touche assurement. 
El c'est une action que n'a pas meritee 
Gette tendre amilie que je yous aiportee. 

LEONOR. 

Je ne sais pas sur quoi yous tenez ce discours, 
Mais croyez que je suis de meme que toujours. 
Que rien ne peut pour yous alterer mon estime, 
Que toute autre amitie me paraftrait un crime, 
Et que; si yous Youlez satisfaire mes vceui, 
Un saint nceud des demain nous unira tous deux. 

ARISTE. 

Dessus quel fondement Yenez-Yous done, mon frere T. # 

SOANARELLE. 

Quoi I yous ne sortez pas du logis de Valere ? 
Vous n'arez point conte yos amours aujourd'hui t 
Et yous ne brulez pas depuis un an pour lui? 
leonor. 

Qui yous a fait de moi de si belles peintures, 
Et prend soin de forger de telles impostures t 
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ISABELLE, VAU&RE. LfiONOR, ARISTE, SGANA- 
RELLE , UN COMMISSAffiE, UN NOTAIRE, 
LISETTE, ERGASTE. 

ISABELLB. 

Ma scbut, je Tout demands an gene'reui paidoa* 
Si de mes liberies j'ti tache jotre nom. 
Le pressant embarras d'une surprise extreme 
M'a tanldt inspire ce bontenx stratagem* . 
Voire exemple condamne on tel emportement ; 
Mais le sort nous traita nous deux diversement. 

(A Sganarelle.) 
Pour vous, je ne reux point, monsieur, tous faire exeoa 
Je vous sers beaucoup plus que je ne tous abuse. 
Le ciel pour fttre joints ne nous fit pas tous deux : 
Je me suis reconnue indigoe de ▼ os fowx ; 
Et j'ai bien mieux aimi me toir aux mains d'un antra. 
Que ne pas meriter un cceur comme le rdtre. 

valeue, h Sganarette. 
Pour moi, je mets ma gloire et mon bien souferak 
A la pouYoir, monsieur, tenir de ToCre main. 

'ARISTB* 

Mon frere, doucement il faut boire la chose : 

D'une telle action tos procedes sont cause; 

Et je yois Totre sort malbeureux & ce point, 

Que, tous sachant dupe, Ton ne Tins plaindra point. 

LISETTE. 

Par ma foi I je lui sais bon gre de cette affaire : 
Et ce prix de ses soins est un trait exemplaire. 
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LEONOR. 

Je ne sais si ce trait se doit faire estimer ; 

Mais je sais bien qu'au moins je ne le puis blamer. 

RRGASTE. 

Au sort (Tfttra cotu son ascendant Texpose ; 
Et ne l'etre qu'en herbe est pour lui douce chose. 
SGANARELLE, sortant de Faccablement dam 
lequel il itait plongL 

Non, je ne puis sortir de mon Itonnement. 
Cette diloyauU eonfond mon jugement ; 
Et je ne pense pas que Satan en personne 
Puisse etre si mechant qu'une telle friponne, 
J*aurais pour elle au feu mis la main que Toila. 
lialheureux qui se fie a femme apres cela I 
tameilleure est toujours en malice feconde 
C'est un sexe engendre pour damner tout le monde 
Ty renonce a jamais, a ce seie trampeur 
Et jele donne tout au diable de bon cowr. 

ERGASTB. 

Bon. 

ARISTE. 

Allons tous chez moi. Veaez, seigneur Vaifces 
Nous t&cherons demain d'apaiser sa colere. 

LISETTB, au parterre. 
Tons, si tous connaissez des maris loups-garous, 
EnTOjex-les au moins k l'ecole chez nous. 



FIN DE L'ECOLE DBS MAMS. 



Digitized by G00gle 



(EUVRES DE MOIIERE 



PUBUilS DANS LA BIBLIOTHEQUS 



Le Tartufe, — Le Dtpit amoureux 

Don Juan, pr6c6d6 de la Vie de Moliire, par 

Voltaire. — Les Prdcieuse* ridicuUt 

Le Bourgeois gentilhonme. — La Comtesse 

d'Esearbagnas 

Le Misanthrope. — Let Femmes savantes..... 

L'Avare. — George Dandin 

Le Malade imaginaire. — Les Fourbdries de 

Scapin 

L'&tourdu — SganareUe 

L'&cole des Femmes.— Critique de l'£cole des 

Femmes. — Ire SieiUen, ou V Amour peintre. 



Paris • — Imprimerto NouTelle (asoclation onvriftre), it, 



XXXI 

xu 

LXXVI 

Gxvm 

GXXXV 

CXLI1 
GUI 

GUX 




Collfctloa* 



A. Mangeot, dlrecieur.— 616-93. 



by 1 



Google 



********* (Mme de). La 

?rinoessede Cleves.... i 
La Fontaine. Fables 2 

— Contes et Nouvelles.. . . 2 
Lamennala.Livre du Peuple 1 
— PasseetAvenirduPeuple i 

— Paroles d'un Croyant. . i 
La Rochefoucauld. Maximes I 
Le Sage. Gil Bias 5 

— Le Diable bo item 2 

— BachelierdeSalamanque 2 
~ Turcaret. Crispin rival. I 
Wngnet.Hist.de la Bastille i 
Longus. Daphnis et Chtoe. i 
Luoien. Dialogues des 

Dieux et des Morts l 

Hably. Droits et Devoirs 

— Entretiens de Phocion. 1 

Machiavel. Le Prince i 

Maistre (X. de). Voyage au 

tour de ma Chambre.... 1 

— PrisonniersduCauoase i 
Malherbe. Poesies .... 1 

Marivaux. Theatre 2 

Marmontel. Leslncas..'" 2 
Massillon. Petit Careme.\" 
Mercier. Tableau de Paris, a 

« J 4 Al L MMC CCI * X • • ■ 3 

Milton. Paradis perdu. . . . 
Mirabean. Sa vie, ses Opl- 

■r^? 113 ^ 869 Di scours 5 

Mohere.Tartufe.Depit. 1 v 
Don J uan.Precieuses.1v; 
Bourgeois gentilhomme. 
Comtessed Escarbaguas 
lv.; Misanthrope. Fem- 
mes savantes, f v.: L'A- 
yare. George Dandin, i v.: 
Maladeimaginai p ».Four- 
beries de Scapin, 1 v.; 
L*E tourdi.Sganarelle.lv; 
L'Ecole des Femmes. 
Critique de l'Ecole des 
Femmes, 1 v.; Medecin 
malgre lui. Majtage for- 
ce. Sicilieu, 1 v.j Amphi- 
tryon. Ecole des Maris, 
1 v.; Pourceaugnac. Les 
Facheux.L'Amour med. 1 



Montesquieu. Lettres per 

sanes 

— Grandeur et D deaden* 
ce des Rnmains 

— Le Temple de Guide.'.'! 
Ovide. Metamorphoses... 
Pascal. Pensees 

— Lettres provinciales. . i 
Pigault-Lebrun.Le Citateur 
Piron. La Metromanie. 
Plutarque. Vie de Cesar.., 
-Vie dePorapee.Sertorius 
—Vies deDemosthene, Ci- 

ceron, Caton le Censeur. 

— Vies de Marcellus.Ma- 
rius, Sylla. 

Prevost. Manon Lescaut. 
Quinte-Curoe. Histoire d'A- 

lexandre le Grand 

Rabelais. OEuvres 

Raoine. Esther. A thalie 

— Phedre. Britannicus. .. 

— Andromaque.Plaideurs 

— Iphigenie. Mithridate.. 

— Berenice. Bajazet 

Regnard. Voyages..., 

— Le Joueur. Folies .' 

— Le L6gataire universe!! 
Roland (Mmej. Memoires.. i 
Rousseau (J -J.). Emile,4v.: 

Contrat social, i v.: De, 
Halite, 1 v.; La W 
yelle Helolse, 5 v.; Con- 
fessions 1 

Saint-Real.Don Carlos. Con- 

juration contr* Venise. 1 
Salluste. Catilina. Jugurtha i 
Soarrou. Roman comique. 3 
<rT«Y irgi , ie tra vesti....... 3 

Schiller. Les Brigands. . i 

— Guillaume Tell .' \ 

Sedaine. Philosophe sans 
OA i2 6a ?°Jf- La &ageure. i 
Sevigne (Mme de). Lettres 

cnoisies 2 

Shakespeare. Hamlet* V v.; 

Othello, 1 v.: Macbeth 
1 v.; Le Roi Lear, i vol.; 



d by Google 



Le March and de Venise, 

1 vol.; Joyeuses Comme- 
ree, 1 v.; Le Songed'une 
nuit d*dte\ 1 v.; La Tem- 

§ete, 1 v.; Vie et Mort 
e Richard III. 1 vol.; 
Henri VIII, 1 v.; Beau- 
coup de bruit pour rten, 

» 1 v.; Jules Cesar ,. 1 

* 8terne. Vovage sentimental 1 
— Tristram Shandy — 4 
Suetone, Douze Cesars. ... 2 
Swift. Voyages de Gulliver 2 
Taoite. Moeurs des Ger- 

mains 1 

— Annales. Tibere 2 

Tasse. Jerusalem delivree. 2 

Tassoni. Seau enleve 2 

Tite-Live. Hist, de Rome.. 2 



Tauban. Dime royale , f 

Vauveoargues. Choix I 

Tlrrile. L?Eneide S 

— Bucoliques et G^orgi- 
ques 1 

Vomey. Les Ruines.ALa 
Loi naturelle 9 

Toltaire. Charles XII. 2 v.; 
Siecle de Louis XIV, 
4 v.; Histeire de Russie, 
2 v.; Romans, 5 v.; Zaire. 
Merope, 1 v.; Mahomet 
Mort de Cesar, 1 v.; L; 
Henriade, 1 v.; Conte 
en vers et Satires, i v. 
Traitd sur la Tolerance 5 

Xenophon. Retraitedes Dix 
Mille i 

— La Cyropedie 2 



La BIBLIOTHtQUE NATIONALS, foodee en 1808, dam le bat da 
falre pAoltrer, an eela dea plus modeatee foyers, lea cauvrea lw r'm 
remarquablee de to u tea lea litters tureB, t fmblle, Juaqu'a oe Jour n 
p rind pales wuvres de 

ALFISBI, AbIOSTE, BacBIOKONT, BBACMABCHAIS, BbCCABIA, B BIN A ED 

Saint-I'ibrbb, Boileac, Bosscbt, Bocfplebs. Bbiliat-Sayabin, Bi 
Caiottb, Cervantes, Cbbab, Csakfobt, Cbafelle, ClCBBON, C*> .n 
d'Hablbvills, Cokdoecbt, Cqbmkille, GoaniuDB Niroa, Cod hub (Paul- 
Louis), Cteano de Bebseeac, D'Albbibbt, Dante, D i wosth b n e, Dsscabteb, 
Dbsmouuns (Camllle), Dbbtodchib, Didebot, Doclob, Ddbarsais, Ddpuib, 
Epictete, Bbasme, Pension, Flobian, Fob (de), Fontbnblle, Gilbert, 
Gobthb, Golosh itu, Gbbbbbt, Hamilton, Hbiybtics, Bohebe, Hobacb, 
Jeudt-Duooub, Juvenal, La Bobtib, La BbQyebe, La Fayette (M mB di), 
La Fontaine, Lamennaib, La Rochefoucauld. Lbbabb, Lingoet Longih, 
Ldcien, Mablt, Machiavsl, Maibtbb (Joseph de), Haibtbb (Xb ler de). 
II alherbb, M abiyaux, IIabmomtbl, Hassillon, Mebcieb, Milton, Mir abbad, 

MoLIERE, MONTESQUIEU, OVIDE, PASCAL, PeRBAULT, PiSAULT-LkBRUN, PlBOH 

Plot a boob, Prbvost, Quintr-Cubcb, Rabelaib, Racine, Resnabd, Rolan i 
(Mm*), Rousseau (J.-J.), Saint-Real, Sallubte, Scabbon, Schiller, Skdainf. 
Sevignb (Mma de), Sbaebspeabe, Stbbnb, So 4 tone, Swift, T a cite, Tass* 

TASSONI, TlTB-LlVE, VAOBAN, VaUYENABOOBS, VlBftlLS, VOLNBY, VoLTAIBE, 

XiNOFBON. 

Voir le Catalogue <Utaill4 dam I'inUrieur de la converture. 
Envoi franco da Catalogue 

Le vol. broche, 25c; relief 45 c. - P fi0 , 1 c. en sua par v< 



Aflresser les demandes affrancMes a I L BERTHIER, efliteur 

Passage Montesquieu (rue Montesquieu) 
Prds le Palais-Royal, Parii 



«1B»n mm. fAmx* 



'foil? 




Digitized by G00gle 



Digitized by G00gk 



Digitized by G00gle 



Digitized by G00gle 



